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iKnoii I, ion [«J MiMoiun 8, R. C

I.— Dicauvtrtt du Miuiuipi m ItSt.

Pir If. Benjamin Sulti.

(Lai le » BM IMl.)

Sommaire:—1C6U, disperaion de dii-sept bourgadei do Huroni
et dee Outaoum ri- Manitoualine; les Hurons du Petun avec une tribu
d'Outaouas se réfugient à la baie Verte.—1()53, troU canota de ces
gens vont par le nord et le S£ 'ut-Maurice jusqu'au! Troii-Hiiièrea
et annoncent qu'ils veulent rouvrir la traite avec les FrançaU.—1654,
il» descendent en bande sur lo Saint-Laurent et reparlent aveu deux
Français; à l'automne, les Iroquois attaquent leur fort dans ia biKe
Verte.—1C56, le» Outaouas et les Hurons du Petun traversent le Wis-
oonsin et s'établissent sur le Missiseipi, à l'île Pelée, dans le lac Pépin.
—1856, les deui voyageurs (noms inconnus) de 165 1 reviennent de
la baie Verte.—1657, par crainte des Sioux, les Hurona du Petun
remontent la rivière Noire et s'arrêtent non loin du lac Supérieur.—
les Outaouas vont se flier à Kionconan, rive sud-est du lac Supérieur.—
1658, les sauvages du lac Si'.périeur et do la baie Géorgienne étant
descendus aui Trois-Rivièree, Cbouart et Eadisson l-a accompagnent
au retour et vont hiverner dans la baie Verte. Au printemps de
1659, tous deux se rendent en haut de la rivière aux Benarcle, chez
le» Maecoutins, où Chouart s'arrête tandis que Kadisaon descend la
rivière Wisconsin, entre dans le Miasiseipi, visite le lac Pépin, llle
Pelée, puis explore les rivièree de l'ect et de l'ouest, espérant décou-
vrir le vrai pays du caator. Il pense que " la grande rivière " abortit
iiu Mexique. Après quatre mois de courses, il retrouve Chouart chez
les Maacontins et tons deux suivent la rivière aux Renards, revolent
la baie Verte, entrent dan» le lac Michigan, passent le détroit de
Michillimakinac et arrivent au saut Sainte-Marie i l'automne. Au
commencement de la saison des neiges^ ils sont à l'extrémité ouest dn
lac Supérieur et vont dura it l'hiver chez les Sioux au sud de Chagou-
amigon. Vers le printemps ('

. 1660, ils retournent au lac Sup -leur,
prennent la rivière des Mslomines et séjournent à la baie Verte j -qu'à
la seconde moitié de juillet où ils partent poi-r le Canada. Hs décident
que le Mississipi ne vaut pas le lac Supérieur pour le commerce du
castor.
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.1.

<!«u»t. (II. lïur U1l';U pour lu néirm'O. Avant l'.rriïi.' ira Fnnh.iiij,
cm cuuri'urj ilo Imij faisaient lu Iraitu à do grinil.'» ili.iLnM.H au norj,
* l'ourtl, au lud. lia oiitroloniiiiul de» r.ip|)orl* omaturil. aïiv lc«
Iluraiia de Pi'iKjlanguiëliinc, tout en diiajit i|iic ce» demicro avaii-nli
muiiia d'mprit que Ica outre» muvigm. On aic-ordu aux Nip«.iriniena
dea fatuité, intellwtuelli'a .liiiérieun.. à celle» île li'Ur» v.ii.in». Jmn
Bichur l't Jeun Nit >let vivaient pamii eux outre le» ani 1088 el
illUa. A partir do lua:) ou les voit il la traite dea Troi».Hi , lère». Ut
nnsaionnuire», qui lea (réquenlaicnt depuia 1U15, établirent ehc» eux
Ja million du Suint-Esprit en llilo et celle de Saint-l'ierre en 1B48.
"C"e»t lu nation (jne aoinble lu moina éloignée de lu foi, de tom cea
ptujJea errant»," iHaait le pèro Jérôme Ii«leniunt dana la Htlillion da
104i, p. 119.

" lia «eniUwit avoir autant <le demeurea que l'année a do atiaona."
(Relalion, lt;41, p. 81.) Vivant de pêoiie, de i;haa.»e et de coinmerrc,
co devait êtro un raniaa do gen« du nord plutôt qu'appartenant à la
rallée de la rivière Outaoua. lia panaient un idiome al){on.|uin, e'eat
pourquoi le |HTe Paul Lo Jeune étant aux Trois-Eivière», l'automne
de 1630, y reconlrant de» Nipi»8irinien». dit: "Je fu» consolé do
vnir qu'ils ontenJaienI mon baragouin Montagne»." (Hilatim, 1636,
p. 53.) Non» rctrouverona c-e peupli' au cours de la présente étude.

A I.. sortie de la rivière dca français, loa Atchiligouaoa ou Achiri-
gouana, do langue ulgonquine, avu ent des rapport» avec la tribu de»
Ataouabouskutouk du voisinage d. la iiaio li'Hudaon, et un certain
nombn' do coa derniers pesauient le» l'i'et» su la rivo orientale do U
baie Géorgienne où demeuraient de» skilts s' «w airmquins appelé»,
Ontaoukamigonk, Sakahigmirio'jok. Aoua,-. ; (Ouaaouarini), At-
chouguo (Outchougai). La dispersion de 1. i n'cmpC-.liu point Iw
Achirigouana do reprendre leur poste i.ur la rc dw PnuirU et de
oonlinuer leur trafic avec les Criatinos Af i- UrniV
I Sur la cote nord do la buie Oeorgien d'Algoma) un
autre peuple de langue algonquino était su eur et guerrier.
On lea nommait Amikouéa p«rceqi''il» se di^an -, . r.danta du Grand
Caator qui avsit construit lo» chuto». les dig » -t le» rapides da 1»
rivière des Framçais. Sagard note que le» lluroi r>peljieiit le castur
Taoutayé, Toutayé, et les Montagnai», Ainiseou ; a !e n(>"i des Ami'-
koués, comn.a l'écrit Perrot, cet algonquin et «IgjiiH « Cu^'ora. On
Jes qualifiait, en français, de Noz-Percéa. Il fu- touji,» bon-
amis de los coureurs de bois. Do 1033 à 1631 on ' or, uem-
contre lea Puante do la baie Verte. Les hostilités n~ -r^prent
en 1636. Co penple n'avait paa bougé du \ 'sinago de la -i«n •

jusqu'à 1660, où il prit l'habitude do se retirer dans mf
partie de l'année, p'ir suite dos maraudes des Iroquois.
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A la l'Ole ,uil-oiic.t du iliilrict «i'Algoni» il jt «v»it, en 1640, la
Nikikmi.h ou (Irn* (II. 1„ L(„ilri., 1m Mii^liiiagiH'k ou Uiii<i.aaki> ou
iIl.«iiiMgUt'*, Iribu «l^o.iqilill,., •• (Utc ot <u|>.t1m.," qui ac ffliri lu
•U(l-(*i ilu Inc Supérieur, i Kionkuiiaii, en Ki.'.o.

la ciirio il,. U.illiiT ol Oalirin., m 11)011,' ludique la
" rivlirn d«

'loMuloti," c'iiiiiiiiv aujourd'hui; plui à l'iwl lo mot " Mi«liM»Ku6 "
à

la «ortie d'un coure d'iiiu; i.n«uit.. viennent le» rocher» et le« lli.« où
Ln l'otherio diiuient en 17U0 que Ion Ocn» du lo Loutre Tiysient «oli-
taire». Kneore |ilu« à re,t il j a " AmikHe " pr;.. d'une rivière. 11
faut eonehire (|Ue le» .'^auviiKej de cette cote nord ne «'éUient d],|).T»<«
que momentanément, pui,que de tout temp. Ii.ur habitat fut le même.

" L'ancien pays de< Hurons " (l'.Trol, p. KO) était, avanl 16511,
la baie .le l'onctaniîuighine, NataMOBaga, ainM que lo lac Simcoe.

DcK 1(115 le.^ OulaouuM habitaient hi grande Ile ^Unitoualine.
Celait une nation amie dc' tou» »c» foisin». commerçunle, vovageUKc,
peu adonnée à lu culture, ayant quelque» induitrie» particulière» ot
pa» ilu tout b.'lliqueu«... Klle parlait la langue algoiiquine. Ix^a
Iroquois l'cnvelopiH.n.nt dans la di»grAeo générale, car, depuis Micliil-
limakinac jusqu'à la rivière de» Algonquin» (l'Outaoua), tou» le» pcupli»
furent balayé» en 1650.

Et môme ces étonnants ravageurs entrèrent dans la rivière Sainte-
Marie, décharge du lac Supérieur, cil le» Français avaient pénétré en
1622 pour la première foi», et les Sauleui, gen» assez braver d'ordinaire,
crurent prudent d'abandonner leur pays, mais ils y retournèrent bien-
tôt. Nous continueron» de les appeler Sauteurs—avec Nicolaa Perrot^
quoiqu'on les trouve sous le» noms de rouiligoucieuhuk, l'ahouitingS-
achirini, liaouichtigouin, à l'origine, ol, par la suite, Odgiboweke,
Odjibi'ivaiB, Ojibway, Chippcway.» C'étaient des Algonquin».

Noua avons fait le cil\;uit do la baie Géorgienne et parcouru la
côte nord; il reste un mot à dire des aborigènes du lac Iluron.

Im destruction des dii-aept bourgodcs huronnes était cumplétéo
en 1650-51, ce qui "donna l'épouv.-'nte chez les Outaouaa et leurs alliés,
qui étaient au Sankinon à l'anse »u Tonnerre, à Manitoaletz et Miohilli-
makinac. Ils turent demeurer ensemble chez les Hurons, dans l'IIa
que l'on appelle l'île Huronne." (Nicola» Perrot, p. 80.) Coi'i demnnde
explication. Au sud du lac Erié il y avait les Chats, qui n'éniigrèrenl
nulle part mais furent anéantis sur place vers 1657. I,c8 sauvages
do " Sankinon et de l'anse du Tonnerre " (Etat du Michigan) n'étaient
autres que les Maseoutin» et il faut placer en 1656 leur abandon de
ces lieuit. Par conséquent, il» suivirent, à 8i.v ou sept années de dis-

' Voir le bel ouvrage de M. Jam»i H. Coyne récemment publié par la
Société Historique d'Ontario.

f "
• 11» appelaient le lac Supénieur Kilcliieumi: lei irandej eaui.
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lâOM, Ici Outmiuia ilo Muuitu.lt.ta (lliMiitcuiilirif) qui nTlicnt ilrk'Mmii*
en ci)iii|.ii)[nic ik-t IIuriiiM ilii IVliiii on 16.11). Kn oulri>, «rriviDil k
l'îlo lluroniip, i IVntrtr do la Ijaic VtrU', Ich Manoutiiis n'y Iroiinrint
ni k'ii Uuluoua» ni lui Uun)D», qui él^iient déji ptrtia puur l'ouixt
«inni qui) nom le verroiii bientôt.

\m iliic|»T«iiin ili'a triliii» huronni'» arail «u lici coinmii «uit; I*
pri'iii.èri' banilu »o retira lUna III0 Sjini-J.xnpli, à 7 liouc» environ da
lVni.tan)nii«l)inis_cn «anvouo Ahm'ndoo, en anglais C'Iiriatian ou
Clmrity Mnnd—nuia à Manitoiinlin,.: oc duviiil 6ln' ..ii lllll). L.
di-iixiùnii' K ri'rxlit aux Ircxiiwia, Mpéraiil Stri' mipiiv Iraili'..., Une
troUièmi', c'omiiri'niiiit le» Oen» du IVtun, a'enfuir li l'Il,. d,. Michilli-
raoltinar, in IG.'.l prolmbli-ujinl, mai», pourcli«.<.éi.' |)ur li'« IriKiuoi»,
l'Ili' rccuio junqii'A l'il,. lliironnc, Imio Vrrti'. I,ii i|ualrii'.nii' di'iiia.'la

«.'ilo à la nation du Chat qui porlail sa langue—Ioum Turont inaneac-as
fnKTOldi'. l,a liniiuii'iuc Imndc di*i™dit à gii^'lii'c, ,.n Ui.-.o, avfc le
ptTo Paul Hagiicuiuii. ,-t y donicura.

" yuaiid tnin le» OiilaouiiB se furent ripanilua vit» les Inm, le» Saul-
tcur» cl !(.« Mi.«aiMaki» «'i-nfuirent ver» le nord, et puii à Kioncon«n,'
faute de chnnat'." ( 1*( rrot, p. «.'»).

" l,a défaite des Huions «o repandit choi tous les peupl. n voisin»;
l'ollroi s'umpara de la plupart. H n'y avait plus do sûreté à cause de»
incursion» que le» Iroquois faisaient dan» le lemp» qu'on s'y attendait la
moin». Les Ni'pieiriniens sVnfuiri'nt au noril,' le» Sauteur» et le» Mi»-
•i»akii avancèrent dan» la profondeur des terre». Le» Outaouak» et
ceux qui habitaient le lac Huron se retirèrent dans le sud et, s'étant toui
réunis, ils habitèrent une île qui jiorte eneorc le nom de l'ilo Huronne.
Le» Huron» »'y étaient placés les premiers." (La Potherie, II, M).

l 'île la plus grande qui ee trouve 4 l'entrée Je la haie Verte avait
été occupée par les Poutéouotami», lesquels demeuraient, en 1650, à
quel ,nés lieue» dan» rintéricur de la baie, direction nord-oueat-ouést
Ces Poutéouatiimi» avaient étâ chassés du Michigan oriental par les Iro-
quois avant l(i34.

Parmi les bondes do molhcurcu.\ proscrit» dispersée» un pou par-
tout h l'avenlniv, il en est une que mm» suivrons de préfèrent» dan»
celle étude—la tribe de» Huron» du Tnbac, le» Peluiicu.\, de lu côte est
du lac Huron, réfugiés (16.-il) dan» file de Micliilliiiuikinac et, peu

Supérieur, l'«at: KnranA
' Promontoire sur la cûte sud du lac

aujourd'liul.

' Chez le» Oens des T.r.ed, alngl nommes parte qu'ils étaient & égale
distant,, de la baie d'Hudao et ûm lac» Nlplaslng. Huron et Supérieur.

• Elle a reçu le nom dlle Huronne bien que les Huroni ny aient séjourné
que deux an» a peine. Ce doit «Ira TM Uni LnHUni 1,1, de Radl..on, .ur la-
Quelle on dispute depuis quln«e an». Nous en parlerons au printemps de IMO.
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après, à la baie Vcrlo, connue alors scus la seule désignation de baie des
Pliants.'

" Les ïionnontatohronnons que nous appcllions autrefois la Nation
du l'otun, de langue huronne, et les Ondataouoaat," de langue algon-
quine, que nous appelions les Chcveui Relevés, à cause que leur chevelure
ne descend i-oiut eu bas, mois qu'ils font dresser leurs cheveux, comme
une ercte qui porte en haul-ont quitté leur ancien pays et se sont
retires vers les nations plus éloignées, vers le grand lac que nom
appelions des Puants." {Helatim, 1654, p. 9.)

Un parti iroquois fort de huit cents hommes s'avança, (1658»)
jusqu'à nie ] luronne qu'il trouva déserte, car les Hurons et les Outaouas
avertis du danger par les éclaircurs qu'ils avaient , nvoyés à la découverte,
seraient "rHirés au lléchingan où ils construisirent un fort, dans la
i-esolulion d'y attendre leurs ennemis, qui „,, ,,„rent rien entreprendre
pendant les deux premières années." (Perrot, p. 81). L'endroit de
cette retraite est à la cote nord-ouest de la baie Verte, non loin de la
ligne qu, .-iiare le Michigan occidental du Wisoonsin. Du tjimps do
Perrot la diusion des Etats n'existait point.

Il faut ici corriger une erreur qui s'est introduite chez les historiens
et que l'on trouve cxprimjo comme suit dans un travail du juge John
Law publié par la Société Historique du Wisconsin, III, 95, année
1856 (voir aussi pages 112-13, 183-81, 508-9 du même volume) : "En
l(i62, le père Dequerre, jésuite, partit de la mission du lac Supérieur et
alla fonder une mission florissante aux Illinois, probablement celle de
bamt-Louis où est situé Peoria. Il visita plusieurs nations des bords
du Mississip. et fut tué au milieu de ses travaux apostoliques en 1661 "
Aucun religieux du nom de Dequerre n'est connu de ccu.ï qui ont étudié
les archives du temps. De plus, en IC.W, il était impossible qu'il y eut
des prêtres, ni aucun Français, dans ces régions. Ce faux renseigne-
ment est tiré d'une liste du clergé commencée, il y a cent ans, par M le
grand-vicairo Noiseux et qu'il ne voulait pas publier, n'étant pas certain
des faits qu'il y avait notés. On l'a cependant imprimée après sa mort
Le juge Law dit, encore d'après Noiseu: que, "en 166?, le père Jean-
Oiaries Drocoux, jésuite, se rendit aux Illinois et retourna à Québec la
même année," mais il n'y avait pas de misbionnaire au Wisconsin en
1657, et personne ne connaît le père Drocoux.

' Lm Puants, très féroces et assez nombreui, furent presque louj tués nar
les Illinois veia 1653.

,

" ^''™""' '""''" «"' ™' "" rapports continuels avoc eux. de 1M3 a
700. le. nomme toujours Outaoua.. Ondataoua slgnlOe, en langue huronne,
les gens des bols. Le. Huron. vivaient en plaine.
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II

I! y avait alore quatre ou cinq ang que les Outaouas et les Hurons
Be trouvaient dépaysés vt que leur commerce avec les Français ' était
anéanti. Cette consiilération les dilermina à tenter un effort suprême
pour se procurer des niariluindi8.s dont ils avaient grand liesoin, ajant
contracté l'habitude de s'en servir depuis plus d'une génération. " Leur
défaite ne faisait qu'augnu'nler le souvc^nir de » voir frustris du com-
merce des Français, lis firent cependant des tentatives pour trouver
encore des voies propres k continuer la première alliance. En effet,

trois Outaouaks des plus hardis s'emijarquèrent (lf>53) dans un canot
et prirent le nord du lac Supérieur pour éviter de tomlier entre les mains
des Iroquois. .\près avoir jjassé de rivières en rivières, de portages en
portages, ils tombèrent dans celle des 'l'rois-lîivières qu'ils descendirent
jusqu'à son embouchure, où ils trouvèrent un itablissejnent français.
Ils y traitèrent de leurs pelleteries. Les grandes fatigues qu'ils eurent
pendant le vojoge, les empêelièrent de reprendre la même route. Il s'y
(aux Trois-Iiivières) trouva, par hasard, quelques Algonkins qui se pré-
paraient à remonter chez eux; ils profitèrent de la menu- occasion, pas-
sant par le véritable chemin (l'Ottawa) qui mène à Outaouak, no mar-
chant que la nuit de crainte de tomber entre les nuiins de leurs ennemis,
et arrivèrent enfin à l'île Huronne au bout d'un an, avec l'applaudisse-
ment général de leurs camarades qui avaient désespéré de leur retour."
(La Potherie, II, 58). L'auteur a l'air de croire que les Hurorj et les
Outuouas étaient encore à l'île Huronne en 1C53, mais il paraîtrait que
dès 1658, ils l'avaient abandonnée.

Voici un passage du Journal des Jésuites qui complète ce renseigne-
ment: "Le 31 juillet 1C63, arrive (à Québec) un canot des Trois-
Hivières, qui nous apporte la nouvelle de l'arrivie de trois canots du pays
des Hurons, savoir: Acnnons huron, MangSch nipissirinien, MatStissôn
que les Hurons appellent Ondatenront, EentaSai et Totraenehiarak,
Andarahitronnons, et deux OndataSaSal, tel 8ta8ak (Outaouas) savoir:
TeochiaSenté et Otontagonen; lesquels sept sauvages ont apporté nou-
velles que toutes les nations algonquinos s'assemblent avec ce qui reste
de la nation du Tetun et de la nation Neutre, à Atotonatcndïé, à trois
journées au-dessus du Sault Skialé = tirant vers le sud. feux de la nation

I -. Huron. appelaient les Francala ".ImonAarïens de ter ou qui «e ser-
vent de fer, ou le fer m6mc, car Ils nommaient quelduefol» les haches a»iio»«o,'
qu'Us appellent autrement olouAoi»." (Sa«ard: Hialoire du Canada, 1636, p. 221.)

' Le saut Sainte-Marie. La carte de .Sanaon. 1656. porte a cet endroit le
mot Skiaeronon, ce qui veut dire en langue huronne " la trIOu de Sklae."
Brûlé QUI vit le saut en 1622, le mentionna à Champlain, c'est pourquoi la
carte de 1632 l'appelle "Saut de Gaston," en l'honneur du frère du roi Louis
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du PctM ont hiverné à Teatontoraï, les Neutres au nombre de 800 à
Skentchiote, ver» Tetotchanontian, lesquelles deux nations se doivent
rendre l'automne prochain à Atotonatendïé, où dès maintenant ils sont
mule hommes, savoir:

400 Ondatonatendi.

200 8ta8ak ou Cheveux Eelevés.

100 tant A8ctatsi8aentronnons que de la nation d'AtohaSi.
200 Enskiateronnons.

100 tant AScchisactronnons que AchirSoehronnone.
C'est AchaSi qui, conduit toute cette affaire."

Est-ce lui qui parla d'une grande rivière située plus loin que la baie
Verte et qui se décharge dans la mer? Marie de l'Inearnation men-
tionne ce fait dans une lettre du 24 septembre 1654. C'est la plus
ancienne notion du Mississipi, celle de Jean Nicolet excei>tée

m
" Ce succès si favorable les obligea plus que jamais, et leurs voisins,

à faire des parties de chasse. Ils descendirent ensuite (1654) en flotte
chez les Français, sans se mettre en peine de tous les obstacles et de
tons les dangers qu'ils pourraient courir. Ils y furent reçus avec agré-
ment. On les régala ; il y goûtèrent du pain avec délice, des pruneaux et
antres choses qu'ils trouvèrent meilleures que leurs meta ordinaires.
Après avoir commercé leurs pelleteries. Us s'en retournèrent chez eux
ravis d'y trouver leurs familles fort paisibles." (La Potherie, II, 53).

" Une flotte parut dans le lointain, qui descendait les rapides et les
chutes d'eau qui sont au-dessus de Montréal. On eut sujet de craindra
que ce ne fut une armée ennemie, mais on reconnut aux approches que
c'étaient des amis qui venaient de quatre cents lieues loin, nous apporter
des nouvelles de leur nation et en savoir des nôti-es. Les habitants de
Montréal et des Trois-Eivières curent une double joie, voyant que ces
canots étaient chargés de pelleteries que ces nations viennent traiter
pour nos denrées françaises." [Relation, 1664, p. 9.) Le narrateur
ajoute que ces sauvages, étaient "partie de la nation du Pctun, partie
Ondataouaouats," comme nous l'avons fait entendre plus haut. Ils
étaient cent vingt hommes. En chemin ils avaient fait " rencontre de
quelques Iroquois Sonnontochronnons et de quelques gens de la nation
du Loup,' alliés des Iroquois Anniehroauens, qui étaient à la chasse.
Ils en firent treize de captifs, qu'ils ' voulurent point traiter dans les
cruautés ordinaires, non pas même leur lier les bras ni les mains. Dieu

' Mahincar-s. Mnhicanp.
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adoucit les cœurs barbares quand c'est lui qui veut faire la paix. Cette

troupe victorieuse, arrivée heureuflement à Montréal, y ayant vu la dis-

position des esprit!! et que tout tendait à la paix, (it prédent de ses captifs

à Sagochiendagothé, capitaine onnontaehronnon qui, de son gré, y était

demeuré pour otage, attendant le retour du Frun(,ai9 ' amené captif.

Ce ne Bont que festins et que chants de joie, dans une douce impatience

qu'on voit au plutôt ce retour. Là-dessus le Français arriva comme il

B été dit au chapitre précédent. Les Iroquoia onnontat'hronnons qui le

ramenaient nous firent voir que Dieu travaillait plus que noua à l'affer-

missement de cette paix. Ils nous apprennent qu'une nouvelle guerre

leur était survenue qui les jette tous dans la crainte; que les Ehriehron-

uona (noua les appelions la nation du Chat) arment contre eux

que cette nation a poursuivi une de leurs armées qu'un de leurs

plus grands capitaines a été pris .... que tout est en feu dans les

quatre nations des Iroquoia .^lupérieura Quelques llurons qui se

sont répandus partout lors que Jeur pays fut ruiné, se sont joints axix

Chats et ont suscité citte guerre qui donne de la terreur aux Iroquois.'*

La présence des Outaouas et des Hurons sur le Saint-Laurent

ouvrait une ère nouvelle à l'ambition des nuireiiands de fourrures et au
zèle des missionnaires. On invitait les Françaia, de la part de nations

presque inconnues, à parcourir l'ouest, le nord et le sud, leur promettant

un trafic avantageux. Les pères jésuites entrevoient là une abon-

dante moisson à recueillir pour le bien des âmes.

La compagnie des Cent-Aasociés qui avait la prétention d'être

toute chose dans le Bas-Canada, mais qui, en réalité, n'était rien parcfl

que ses affaires avaient toujours été mal conduite.^, s'effaçait presque

entièrement en 16-i4 pour laisser le champ libre à une nouvelle organisa-

tion aussi mal administrée que la première; de sorte que, on 1653, la

ibanquerouto était aux portes. Alors une société de la Rochelle prit

en main le commerce du castor, sans faire beaucoup mieux. Et la

guerre des Iroquois ne s'arrêtait pas! I>ii colonie française, compo^^ée

de sept à huit cents personnes, se voyait sur le point de retourner en
France pour éviter un désastre p;éiiéral. Cette époque e-t désignée

dans notre histoire comme " les temps héroïques." Nous étiona uns
centaine de familles distribuées à Québec, Trois-Rivières, Montréal, et

livrées sans protection à la rage des Loquois, néiinmoins, il y nvait dans

ces groupes des hommes assez intrépides pour aller à quatre et cinq

cents lieues découvrir des nations barbares et rapporter de leurs courees

les précieuses dépouilles des hôtes des bois qui luttaient sur les marchés

de FKuTope contre les produits deg chasses moscovites.

'
. tre autres un jeune chirurgien enlevé le pnintemp» de cette année par

Une ti jpe d'Onneyouts, près de Montréal.
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M. Jean de Lauzon, gouverneur général, envoya deux hommeft
avec les mart-handUes nécessaires pour la traite des pelleteries. Us
partirent avec loi» sauvages ci-dcasua le 6 août 1654. Ce voyage marque
dans l'histoire des découvertes de l'ouest. Nous ne connaisaonb pas

les noms de ces coureurs de bois, mais il^ra (pprlé d'eux plus loin.

L'opinion généralement reçue est que c'étaient Médanl Chouart
et Pierrc-Kriprit Itadi^^son. Comme ild revieuilront dans ces pages,

il faut voir quelle était leur situation en 1654, après quoi le lecteur

portera son jugement. Disona de suite que Chouart et Radisson nous
paraissent étrai)gera aux deux hommes dont i' s'agit, toutefois c'est le

moment de parler d'eux.

Chouart était arrivé à Québec en 1G43 ou 1643, âgé de dix-sept

à dix-huit ans. 11 entra au service des jésuites qui l'employèrent dans
les missions huronncs. Sur la fin de l'été de 1616 nous le voyons

revenir en compagnie de Gilles Bacon, autre engagé des jésuites, lequel

était porteur d'échantillons de minerai et de pierres dont M. de Mont-
magny, gouverneur général, et d'autres personnes s'occupèrent, mais
que les circonstances de temps ne permirent pas d'étudier à fond. On
peut supposer que Chouart n'était pas étranger à cesi découvertes de
métaux. Quoi qu'il en soit, dans ses courses vers l'oueat, il avait dû
apprendre quelque chœe des Cristineaux ou Kiliatinons qui habitaient

entre le lac Supérieur et la baie d'Hudson. Dès le même automne
de 1646, il repartait pour les grands lacs. A son retour, l'année sui-

vante, il épousait, à Québec, HMène Martin, fille du propriétaire des

fameuses plaines d'Abraham. En 1649, il passa en France et en
revint l'annéo d'après, si l'on en juge par la naissance de son fi]q

Médard, en 1651, à Québec. Le Journal des Jésuites, du 16 juillet

1653, le mentionne retournant d'un voyage en Acadie et l'appelle

Groseilliers—première trace de ce surnom.

Radisson, âgé d'une vingiaino d'années, arriva de France au com-
mencement de l'été de 16J1 et se rendit aux Trois-Rivières, chez sa

sœur Marguerite, femme de Jean Veron de Grandmesnil. Il devait

avoir deux autres ^œure dans ce lieu: Françoise et Elisabeth, non encore

mariées. Rien n'indique qu'il connût Chouart, dont l'épouse mourait
à Québec cette même année. Notre jeune homme passa un an à
se familiariser avec la vie du canotier et du coureur de bois, apprenant

l'algonquin et le huron, deux langues mères répandues, h l'exclusion

de toute autre, depuis Québec jusqu'à l'Ohio et au Wisconsin. Ses
progrès furent rapides sans doute, car il était dnné de talents d'assi-

milation remarquables, avait de la lecture, la faculté d'observation

et une excellente mémoire. Avec cela, méthodique et ayant beaucoup
voyagé pour son âge. Robuste de corps, d'un esprit «njoué, brave,

un peu gascon, circonspect, il offre un caractère à étudier, et sa longue
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carrière, ses aventures, ses écrits invitent à lui donner une place spé-
ciale dans riiiatoire qui nous occupe.

Les Iroquoia rôdaient tonte l'année «utour des Trois-Kiïières à
cette époque. Un jour du mois de juin ou juillet l(i5a, Hadisson, avec
deux chasseurs, parcourait la banlieue et se trouvait seul un moment
lorsqu'il ae vit entouré d'une trcntamo d'ennemis qui l'enlevèrent.
Trois ou quatre semaines plus tard, au même endroit, fut tué le

gouverneur des Trois-liivières avec une vingtaine d'hommes (19
août 1652). Le captif est entraîné sur la rivière Richelieu et
subit le supplice des verges dans un village des environs d'Oswego,
où ses ravisseurs le donnent à une famille iroquoise. 11 déserte,
se sauve jusqu'au lac Saint-Pierre, est de nouveau capturé, ramené
au même village, tourmenté par le feu, puis gracié et retrouve
sa place ou mUieu de ses " frères et sœurs." Ayant pris son parti de
devenir sauvage, il accompagne une armée qui va en expédition vers
Buffaio. Au printemps de 16S3 il est chez les Tsonnontouana. En-
suite il va à Orange (Albany) avec ceux qui portent des fourrures aux
Hollandais (automne) et y rencontre le père Joseph Poncet racheté
des Iroquoia par le chef du poste. A peine retourné dans son village,
la nostalgie le prend, il s'évade et revoit le fort Orange (29 novembre)
d'où on l'embarque pour la Hollande. Le 4 janvier 1G54 il est à
Amsterdam et, vers le printemps, arrive à la BocheUo comptant sur
un navire en destination de la Nouvelle-France.

Dans la narration de ses voyages,' il dit (p. 86) qu'il attendait
à la Eochelle l'occasion de repartir pour le Canada et, sur ces mots,
il termine son récit. La ligne suivante porte le titre de Second Voyage.
Celui-ci débute en. disant qu'un bateau de pêche le prit, le 15 mai, en
route pour Percé, et qu'il y arriva le 7 du même mois, ce qui n'est pas
possible. Il doit y avoir un feuillet omis. Il ajoute anssistôt que,
tinq jours après, il était à Québec. En quelle année ceci eut-il lieu
et d'où venait-il? De l'Acadie probablement, car les vaisseauï de
France n -.-aient pas à Quéiiec avant le 15 juin et même plus tard.
Ce qui 1. fait croire, en outre, que les vingt premières lignes du
second voyi,gc ne sont pas la suite du préc-dent, c'est qu\ Iles se termi-
nent par ces paroles: "The year bcfore the French began a new
plantation in the upper oountry of the Iroquoits," et, comme ce nouvel
établissement des Français, chez les Onnontagués, avait eu lieu l'été
de 1656, il va do soi que Badisson reparut à Québec et aux Trois-

Publiée »n 1885, pour la crémière foU p„r la Prince Sociel,. de Boston L'Scrlt
est en anglal., évidemment rédigé par Radl»Bon, car 11 fourmille de phrase,
qui ont la (orme trangalse et de terme, de coureur, de bols. Ajoutons du-ll a
été anal lu par le copiste et par l'éditeur.
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Hivièro» en 1057. Beste à savoir ce qu'il a lait du printemps de 1654
au mois (le juin 1657; il no le dit nulle part.

Kn tous cas, lors de son retour aux Tn>ig.Hivières, il a dû ap[)rendro
que son hoau-frèro, Jean Veron de Grandmcsnil, avait et* tu4 le 19
août l(i.12, et que la veuve s'était remariée le S4 août 1063 avec
Médard l'hnuart dos Groseilliers; do plus, que Françoise, son autre
sœur, avait épousé Claude Volant l'hiver de 10Ô3-51. La troisième
sœur, Klizalielh, se

, ,aria avec Claude Jutra le SO novembre 1087, pro-
bablement en sa présence.

l'uisque nous ne savons pas ce qu'était devenu Itadisson du prin-
temps de 1054 au mois de juin 1057, vojons si Chouart nous échappe
égalcnu'nt durant cette pério<le. Le 84 février 1054, il est cité comme
sergent-major de la garnison des Trois-Rivières. Le 10 mars suivant,
aux Trois-Rivicrcs, " madame Desgroseilliers " présente en cour une ré-
clamation contre Mathieu Labat, sans doute en l'absence de son mari.
Au même lieu, en 1055 " Marguerite Ilnjet,'" paraît en cour "vu l'ab-
Ecnce de son mari." Le 9 septembre 1656, Chouart est parrain d'une
petite sauvag'îse aux Trois-Rivières.

Donc, si l'on soutient que les deux hommes envoyés par M. de
Lauzon dans l'ouest, le 6 août 1654, et qui revinrent i la fln d'août
1056, étaient Chouart et Radisson, nous ne pouvons pas produire un
alibi, mais nous demandons sur quoi l'on se buae pour affirmer un tel
fait. Ce ne peut être qu'une supposition et, snr ce terrain, comment
expliquer que M. de Lauzon ait fait choix de deux " voyageurs " aussi
peu scrviles que ceux-là? Ils n'étaient pas du parti du gouverneur, si

nous entendons bien les choses de ce temps. Encore, pourquoi Radis-
son, dans ses écrits, n'en parie-t-il pas? Tout ce que nous connaissons
de lui donne à croire fermement que jamais, avant lo58, il n'a vu
l'ouest—et pourtant il note que Chouart y était allé antretoia -du temps
des jésuites chez les Hurons. Il ne cache point que d'autres Français
avaient parcouru ces contrées. Pas un mot de lui-même à cet égard;
il se présente là, comme chez les Iroquois en 1052, faisant son premier
voyage et voyant partout du nouveau. Nous ne croyons pas au pré-
tendu ou supposé voyage de Chouart et Radisson dans l'ouest, du mois
d'août 1654 au mois d'août 1656.

IV

Suivons maintenant les sauvages partis du Saint-Laurent avec
les deux hommes de M. de Lauzon, le 6 août 1654, et qui tous arrivèrent
à la baie Verte chez les Poutéouatamis.

* C'est le nom de la famille Radisson.
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'• QutNiue temps après (eo retour) un d.' leurs canut» donna avi»

d'une urmée a'Jroquoi» qui cluit fort pro.he. 1,'ularnii' i répanilit
bien vite dans tous Ica lieax circonvowins. Toutei e nations w
réfugiiircnl ' chez les l'outéoualamis, qui étaii'Ut à un .jurnéu plus
loin. Il» n'eurent pas do |*ine à faire un grand fort où elle» «e trou-
vèn'nt à l'abri de» Iroquoi», en eau qu'il» voulu»»,.!! y faire quel-
qu'cnterjmso. Ceui-ci, qui avaient trouvé l'île Iluronne abandonnée,
poussèrent jusqu'aux Poutéouatami», non pas comme dos conquérant»
mais comme des suppliant» ((ui imploraient leurs secours. En effet,
la famille devint univtr«elle iwrmi les lro<iiiois. Il .,e flt ceiiendant
un traité do paix " de part et d'autre. Les Iroquui» »c llattaient qu'ils
eu viendraient tôt ou tard à bout, comme ils avaient fait des Ilurons
après une paix semblable à celle qu'ils avaient faite -vec eux trois ans
au]>aravant. Les l'outéouotarai» les -cconnurent i:..„s cette conjci^turo
pour les maîtres do toutes les nations, ils ne cessaient point de les
applaudir et de les louer de ce qu'ils avaient soumis les Uuron.s qui
étaient les plu-s fiers et les plus redoutables. Ils ne voulaient pourtant
pas sortir de leur fort, se contentant de leur envoyer des vivres dans
leur camp. Peu s'en fallut que tous les Iroquois ne [«rissent dans
un grand festin qu'ils l.^ur avaient préparé, dont les viandes étaient
empoisonnées. Une Huronne qui avait son flls prisonnier parmi les
IroquoU leur en don;,a avis. Ce projet avorta, ceux-ci se retirèrent sans
avoir pu réussir. Us uns retournèrent sur leur» pas et les autres
suivirent le bord du lac Huron pour y trouver de quoi subsister plus
aisément." (La Potherie, II, M-r,i.)

Le récit de Perrot contient les mêmes faits avec quelques détail»
en plus. " Us (les Iroquois) firent encore quelques efforts pour réussir
et mirent en ca.mpagne une espèce de petite armée, afin de détruire les
village, de oc n. cl établissement,' qui avaient déjà beaucoup tra-
vailler à défricher les terres. Ils eurent cependant assez de temps pour
recueillir leur grain avant l'arrivée de l'ennemi, eor ils avaient toujours
soin de tenir du monde à la découverte pour n'être pas surpris, qui le»
découvrirent véritablement. Us Irroquois arrivèrent donc enfin un
matin devant le fort qui leur parut imprenable. Dans cette armée U y
avait plusieurs Hurons issus de ceux qu'on voulait attaquer et dont
les mères avaient évité la défaite qmjrriva. lorsque les Iroquois furent

' D'aprê. Perrot, v. 81, lo déplacement des rMuelé» drnte Huronne pour »
rendre ohei les Poutéouataml» aurait eu Heu en 1852. et 11 ajoute que Ie>
Iroquola furent deux années eana reparaître.

De 1637 a 1697 II .'est écoulé .olianle ans durant lesquel, le, IroquoLont
négocie ou oonmmtl soixante traité, de talx aussitôt rompus que proclamé»

Non plu. rae Huronne, mais le ton de. Poutéouataml, au nort-ouart d.
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dam leur ancien pays. L'ennemi manquait déjà d« vivres, parce que
(lann la route «lu'il* avaient tenue jusqu'alors, il ne s'était rencontré

que très [m'u de liêtes. On parlementa et l'on proposa de traiter d'une
paix ensemble: savoir que les Hurons qu'ils avaient dans leur année
seraient rendus , ce qui fut ^mté et a<-cordé. Pour oonclupo los pro-

positions, on convint que six chefs entreraient dans le fort des Huroni,

et qu'en, échange ils m livreraient six de leur côté en Otage. C'est

ainsi que la paix fut faite et arrêtée entre eux. Les Outaouas et le*

Hurom» firent préwnt aux Iroquoia (le quelques viandes, et en traitè-

rent aussi avfc eux pour des colliers do porcelaine et des couvertes.

Ils demeurèrent campés plusieurs jours pour se refraSchir, ean£ néan-

moins entrer dans le fort beaucoup la fois, mais quelques-uns seule-

ment, que les Outaouas tiraient par-dossus lœ palissades avec des

cordes.

"Les Outaouas firent savoir à l'armée ('-s Trroquois, avant leur

départ, qu'ils étaient dans le sentiment de leur faire présent à chacun
d'un pain de blé d'tnde. Ils composèrent un poison pour y mettre.

Quand ces pains furent cuits, ils les leur envoyèrent; mais une femme
huronne qui avait son mari parmi les Iroquois, savait le secret et en

avertit son fils; elle lui dit de n'en point manger parce qu'ils étaient

empoisonnés. Son fils en donna sitôt avis aux Irroquois, qui en jettèrent

à leurs chiens, dont ils moururent. Il n'en fallut pas davantage pour
les ataurer de la vérité de cette conspiration, et se résoudre à partir sans

vivres. Ils résolurent de se partager en deux partis, dont l'un relâcha

delà (mots illisibles)* qui fut défait par les Saultuurs, Mississakis et les

gens de la Loutre* (qui veut dire en leur langue Nikikouet) dont il y
en eut peu qui échappèrent. Le gros parti poussa plus loin ' tt se trouva
en peu de temps parmi les buffles. Si les Outaouas avaient été aussi

braves que les Hurons, et qu'ils les eussent poursuivis, égard à la disette

où ils étaient, ils les auraient sans doute défaits; mais quand ils eurent

(les Iroquois) abondamment de vivres, ils avancèrent toujours, jusqu'à

ce qu'ils tombèrent sur une petite brigade d'Illinoëts dont ils défirent les

fciiiniPB et les enfants; car les hommes s'enfuirent vers leurs gens qui

n'étaient pas bien éloignés delà. Ils s'assemblèrent d'abord, et couru-

' Probableroent "deia la bal© 4e« Puants, au lac Huron," où lli furent'

battus.

' Les Saut«uz, du «aut Sainte-Marie, les Mlssissasu&s et les Oens de la
Loutre on NUclkouets, de la cOte d'Algwna, nous sont connui!<. il ne paraît p \b

que les Amlkoués ou Castor* aient formé partie de re»pM4tion. I^a victoire
mentionnée dans la Retatvm de 1671, p. 32, colonne 2, n'a km» eu pour théâtre
le lac Huron. mais le territoire dea Anilkoués, au nord-ouest de la baie
Géorgienne.

* Au sud, chez les Illinois, par le lac Mlobigan.
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rent aprèi Ici Irroquoii qui ne s'en méfiaient pa»; apr^n les avoir jointi

la nuit, ili donnèrent deatui et en tuèrent pluâieurs. D'autre» villagea

Illinoëti qui chaïuiesit aux environs, de diitance en d tance, ayant en

avia de ce qui h venait de pâmer, accoururent et trouvùrent leurs geni

qui venaient de faire coup lUi les Irroquoii. lU se joignirent ensemble,

a'encouragèrent, et s'étant h&tés, attrapèrent l'ennemi, lui donnèrent

combat et le défirent entièrement ; car il y en eut très peu qui ae rendi-

rent à leurt villagea. C'est la première connaissance que l'Illinoëta a

eue de l'irroquoii et qui leur a été fatale (aux Iroquois) mais dont ils

le iont bien vengés." (Perrot, 82-83).

Beprenona le texte de La Potherie, II, 55: "Les Iroquois se re-

tirèrent sans avoir pu réussir. Les uns retournèrent sur leurs pas et le»

autres suivirent le bord du lac Huron ' pour y trouver de quoi subsister

plus aisément. Ces derniers se trouvèrent dans de vastes campagnes,

où ils tuèrent quantité d'ours, de bœufs, biches, cerfs, chevreuils et toute

sorte de gibier. Plus ils avançaient, plus ils rencontraient do ces ani-

maux. Un Iroquois qui était écarté de ses camarades découvrit des

pistes d'hommes et aperçut" presque en même temps de la fumée. Il en

donna aussitôt avis aux autres qui reconnurent un petit village " d'Isli-

nois. Us donnèrent dessus sans trouver de résistance, n'y ayant que des

femmes et des vieillards, le reste au village étant dispersé à la chaaae.

Un chasseur qui arriva le premier fut bien surpris de ne voir à sa ren-

contre que des cadavres. Il en porta la nouvelle à plusieurs autres vil-

lages voisins; Ton joignit en peu de jours les Iroquois. Les Islinois leur

livrèrent combat, les défirent et ramenèrent tous les prisonniers. Lea

Iroquois n'avaient jamais été dans ces quartiers, mais toutes ces vaste»

camp-.gnes ont été depuis le théâtre de la guerre."

Des soixante bourgades, des vingt mille guerriers «t des cent vingt

mille âmes des Illinois il ne restait plus que deux ou trois bourgades en

1658—les autres avaient émigré de l'autre côté du Mississipi, dans

llowa, poursuivis jusqu'au grand fleuve par les Iroquois. On voit que

Perrot et La Potherie disent juste en faisant allusion aux malheurs qui

résultèrent pour les Illinois de i'ép'wde de 1654.

Notre objet principal étant de suivre le groupe d'Outaouas et de

Hurons du Petun qui se tenait dans la baie Verte, il faut voir leurs

mouvements au cours des années 1654-57. Voioi comment i^'exprime

' II faut lire: lac des ZlUnoIa appelé Mlchlfan.
'' Le copiBte de Perrot a lu "brigade." Ce doit être " hourgade " puisque

La Potherie met " village." (Remarque du K. P. Tallhan.)

Sec. I, 190:i. 2.

y.*n:^i ^^5^1 '-t •/>-.•'«: 1
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NicolM P«rrol, p. 88: "Le» OuUou»». cnigntnt de n'être p«» «mm

forU pour «oulcnir le» incuriioiu Jm Irroquoii, qui «nient informé»

de l'endroit où ili ariient (tit leur élablij»emoiil, le réfugièrent nu

Hiuiuipi, qui w nommo 1 présent la Louininnc." Mettons que ceci

eut lieu l'autonine de 16M ' ou en 168S, cir c . verra plu> loin que la

choee no tarda guère. Le iiiiui>;e luivant entre dans certain» détail»

additionnel»;

" Ce» peuple» (Outaouas et Huron») qui avaient été a»»ei heureux

d'éviter leur perle, jugèrent bien qu'il n'y avait pu» grande «ûrelé de

demeurer dorénavant dan» un pay» qui pourrait devenir la proie de»

Iroquoi», quelque paix qu'il» eussent faite avec eux. Il» »e réfugièrent

d.n» roue»t,' chez de» nation» qui le» reçurent favorablement. 11» »'y

«eraient établi» «'iU ne «'étaient pa» vu» trop éloigné^ de» Français,

et s'il y avait eu de» arbre» pour faire de» canot» qui leur étaient absolu-

ment néceaaaires. lU quittèrent ce pay» et «'établirent «ur le Miwiiaipi

qui les charma par la quantité d'our», de biches, cerfs, chevreuils, ca«-

tor», surtout de ce» bœuf» qui ont le poil aus»i fin que de la »oie, dont

on a fait de* chapeaux il y a peu d'année» en France, et de toutea

aortes de gibiers dont le» rivière» et le» campagne», Ie« forêt» étaient

remplies." (La Potherie II, 56-6.)

"Lea Hurona de la nation du Petun appelée Tionnotanté, ayant

autrefoi» été chassés de leur pays par le» Iroquoi», ae réfugièrent en

cettq tle «i célèbre pour la pèohe, nommée Missilimalrinac ; mai« il»

n'y purent rester que peu d'année», ces mêmes ennemi» lea ayant

obligé» de quitter ce poète »i avantageux. Il» «e retirèrent donc plu»

loin, dana les Ile« qui portent encore leur nom et qui «ont ,à l'entrée

de la baie de» Puant»; maia ne «'y trouvant paa encore a»»ez en «««u-

rance, il» »e retirèrent bien avant dan» le» bois ' et, de là, enfin choisi-

rent pour dernière demeure l'extrémité du lac Supkieur,* dan» un

endroit qu'on a appelé la pointe du Saint-Esprit." (fi«la<ieit, 1678,

p. 36.)

Amenaient-ils avec eux les Français de M. de Lauzon, ou si ces

deux hommes restèrent à la baie Verte? Cette dernière hypothèse

noua semble la plu» acceptable ' par le désir qu'il» devaient avoir de

> LM «crlvalna du Wlscoiuln et du Minnesota disputent sur ce» mouve-

menta de la bande huronne-outaoualse, faute de connaître lea faits dan» leur

ensemble.
" Au BUd du lac Supérieur.

• Wlsoonain et MIsbIm^i, 1656-«».

• En H67.

• La Rclttlitm de 1«58, p. 21, dit (rue, & troila Journée» par eau du bourf Salnt-

afloh«l (Poutéouatsmls) tirant dana les terrée, e»t la nation des Haskoutensak

et des Outltchakouk. Le» deux Français qui ont voyagé en ce» contr6es-la

disant qua cea peuple» sont de trèa douce humeur."
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relanrner chei eux m 10S9. Qutnt k m» 8<airi|;i'ii, Pcrrot >Jou<«:

"II» niont^rtnt c« fleuve' à ilouic liiuo» ou inviron d'llui«'onchiii

(Il rifière WiKoniin) où iU trouvèrent une «utre rivière ipii «c nomme
deii AyiHk (Io»i à préwnt). Un la luivirent Ju»|a'ii ni loun'e «t

rencontrèrent des nation* qui lett re(;urent cordiaiement, Mail, dane
toute l'étendue du payi qu'ili pateouraient n'aysnt pai vu de lien

pro[ire i l'étab'ir, i cuuie qu'i! n'y avait du tout point de hoii et

qu'il ne paraiuait que prairii* et raiea campegnea, quoique ' 4ei

et autre» bête» y fuiaent en abondance, iU reprircnl m se

pour retourner aur leur» pa» et, aprè» avoir encore une fois a
LouMiane,' il» montèrent plu» haut. Il n'y furent pa» p»

•an» «'écarter pour aller d'un cOté et d'autre à la cha^e: je v a»
partie leulement de leur» gen» que le» Sciout reneontrètv ^«t

et amenèrent 1 leur» villagea. Lea S<'ioui, qui n'avaient »» in-

naiasanco de» arme» i leu et autr«a in»tmmenta qn'ii» leur ../ir,

ne le serrant que de couteaux de pierre de moulange et de u. ft<a da
cailloux, eflpéx^rent que cea nations nnuvellea, qui (t'étaient >rv)chée»

d'eux, leur feraient part de» commodité» qu'il» avaient. Cr'>> ant qu'il^

étaient de» esprit» parce qu'il» avaient l'usage de ce fer qm n'avait i.
'>•

de rapiiort avec tout ce qu'il» avaient, il» Itj menèrent k I. -s villa(;e.

et puis le» rendirent à leur» geni.

"Les Onlaouas et le» Hnront le» reçurent fort bien , v«f to»'

ans néanmoins leur faire de grand» présenta. L - vxix étaii

revenu» chez eux, avec quelqao» petitea choaea qu'il» a' : reç» i (k

Outaouas, en firent part aux autre» villagea leura sUie .t donm sm
aux una de» haches et aux autrea quelque» couteaux ou nlèues. Tw
cea villagea envoyèrent des députés chez lea Outaoras, oii, «itat ii i

,

furent arrivés, ils commencèrent, suivant la coutume, à pleurei m'
tout ce qu'ils rencontraient, pour leur marquer la joie senaible ixi'iU

avaient de lea avoir trouvés, »t les exhorter d'avoir pitié d'eux, «s
leur faisant part de ce fer qu ils regardaient comme une divinité.

" Le» Outaoua», en voyant ces gens pleurer * sur tous ceux qui i.

pré»entaient devant eux en conçurerjt du mépris et les regardèrent
comme do» gens bien an-dessous d'eux, imapahles même de faire la

guerre. Ils leur donnèrent aussi une bagatelle, soit ciutoim o-

alêne», que les Scioux témoignèrent estimer beaucoup, levant les yeux
' Le Misiisstpl. La Mère de rinoarnation écrivait dSa 1864: " Des aauvaces

rort «loianea disent qu'il y a au-dessus de leur pays une rivière fort prfcleuse
qui aboutit à ane srande mer que l'on tient être celle de la Chine."

- La sortie du Wlaconsin.

• Cette manière de témolaner son admiration existait en Europe, au dire de
madame de Crèquy. Vers 1750. d«ux Lithuaniens de nobles famillea r«pan-
d!r*nt d's*oîïdaîrtes iarmee. en jjrésenee de la nocictâ parisienne, *n visitant
las musaes et les maisons prlTiclères,
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«u ol«l .t I. bfoiMut d-.roir conduit co. wliot.. dut leur p.,, „,i«««.l .n «... d. leur p«c«r..r du ., pui...„,. ,„„,.„ „^f ."^^

t^rtren. rt I. bruit qu'il. (1™, |« ,p.„.„„ „„',„,;, ,„',..̂ m^pn*r.„, q„. c'é..i. I. foudr. „u 1. ,„„„.,,. d™t il. «Ui.nt „,Z^

tout« le. .oum.Mion. p«,bl... .«„ d« 1« touoher d. oomp,u.io„ etd.„ ,.«, quelqu. utiliié, n,.i. 1« ouuou.. on .,.,.„, d'.u.^t Zia
hurr„.r.

""•"
* •" "-'^ "'-'" -« ^•" - p--

.•«fWit"
?'î°"," " ''*"'™'°*""« »»- * choi.ir ni. PeKie' pour»*Ubllr; où II. lurent quelque, .nnée. • eu repoi. II. y reçurent.ouven. . W,it„ d.. Sciuu,. M.i, u„ jour il S^„ qj l^ 'ZZ

tro„"v°r
'

. ï" "T'
"' ""'""' " 1"'"" *"" " ='•'«»»; il' »

nou 1» „,
"'""'™*«"' »" '"''«^^ en diligonc. porter cet,, ,ruîonouvelle et enconlrèren. quelque* Huron, en chomi,, qu'il. fl«nt

rent e le. renvoyèrent à leur* gen.. Ix, Huron.. ayant uk^ d'.uda™

arme, de /er et à feu, conspirèrent avec le^ Outaouo^. de le. entro-prends et de eur faire la guerre, afin de I™ cha»er de leur ,r.^

™nd d^T^^
'" faire retirer le. S, :„ux, puisqu'il, nWrent er r^prendre de [attaquer. Le, incursion,, coniinuollc* q„c le. S-ioM

* .aie, .ur eux I,. eontmignirent de fuir. lU avaient eu! onli^n"

chure de la rivière Sainte-Crol, da„, ;, mi.-i..i„, » T.

'"*'"'"' ''•
'
embou-

cour, ou P.pl„, .pp.,6 ,ac de. Plêû™ „.^ r '"""'• "" '" "™»-
Slou. Pleuraient "«vi::!^. T riuraee^TCrrr,' °"°' ""' ""
quai leur monlrall.

«"lele. de fabrique europtenne

Tout au jlu. de l'automne de tau a l'automne d. i«î7 „,. „.temp. de 1.6..
•'^lomne ae i»o7 ou m«me au prln-
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«tint „„*, là où M, prcn.1 u »ur«. |m HuroD. y .ro«T*»nl un li»
prop,« p„ur .'r fo«lfl„r .t y f,.blir l.ur Till«g.. U< OuUou..
pouMènnt plu. loin et mMchèront Juiqu'in Uo Supérieur .t mirent
leur dutneure i Cluigoa»mikon." '

•- " u«r.iii

i.»."*!'*'',""'"'"
" ''"' '""<*"'• '« OnUouM »t lei Hurone du Petun-

llli 1'- Tm' u" *' ''°'" "• "PP™!»» du Michig.„ nord;mi, ront * nie Huronne; 10S;l, rMul.nt Ju«,uc. cho. 1«. PouWou-

0.n.d« pour renouer de. rel.tion. comnMrei.le.; 1084, ront Imiter
«n C.n.d.; retournent avec d.u, Kranç.i.; l.ur furt de la baie V.tIo

Wucon.in dépendent .u Mwi..ipi; p.„eut deo, .u, » nu. P,.|6c-
1657, le. I uron, « rendent .ux .ou«,. d. I. rivière Noir, pour ydemeurer; le. Out.ou.. .'.Vincent ju.qu'.u lac Su,k:.ricur et > fixent

VI

Que .« punit-il, durant c« peu d'.nnie., à l'égard de. Iroquoi.?
Il« «tendaient leur puiManee. U force et la valeur que oe peuple
déployait à la pratique de la guerre pronnait de «on ornani-ation, d«H d..ciplino, de ion etprit de .uite, inAniment supérieur k tou« ce qui
«e vojrait chez le. autre, nation» «auv.ge». 11 tendait i dominer de
Taate. territoire afin de tenir dan. u main le commorw de. fourrure,
dont le débouché n trouvait, pour lui, dan. le. comptoir, holland.i.,
•ngla.. et luédoii de. bord, d,- l'AUantique, par oppoiition aux Fran-
çai. du Saint-Laurent, auni omplojait-U toute « vigueur à e rendre
maître du pay. et du monopole qui devait reiultor de lo. conquête.

Ayant tourné leur. vue. du c«té d« grand. la«, les Cinq-Nation,
commencèrent en 1M4 i demander la paix avec la colonie française,
prenant pour prét»xte que le. Erié. (les Chat») du .ud du lac En*
leur faisaient la guerre i l'in.tigation d'une tribu huronne réfugiée
che. eux. Le. Erié. périrent tous dan. cette lutte on furent incor-
porés à l'élément iroquois. Tout aussitôt, en 1656, les Françai. conclu-
rent la pa.x et une colonie des nôtres alla s'éUblir che. les Oonontagué.
comme marque de conliance dans le bon esprit des Cinq-W-Mons
AIor.,Je, y «ni»,jitué. prè. duJi^MMiigan. reçurent la visite de.

L. Potb .1. n. K, ., bom. a <Ur,: " Le. N.aou«y««o„x .„ avalent o™.br«, .. .„ ,„„«,t p,u.l,u.» II. «„r.« «cor, oontrainu d. ,ultUr ou.1.Qu., ar..,«. âpre, ce pa,. ,1 d.Ucl.ux et vln,.„t <lelneur.r a Cli.,„„.„,i,„„
•ur K Uc aup«rl«,r, où lU dem.urfc-.nt J„„u'à la pal. a» iroquoi, „„o, av»

M,r„3" " '""'" '" """°"'' """ "'"'"'• "" " "'"""r.ne d. I.ur

U va d. «,1 au, d'.utr.. p.tltM ba«d.. d. Huron, .t d-Out«.ua. clrcu-lal.nt . an, .« t.rrllolr., .„Mp.nd:.mm.„» ds ^^ ,;,. n„^ ^,„„„j ;„,_
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destnictcuw ii-oquoU; ofs pauvres gens «e retirèrent (1C57) dans la
™^lée de nuinoi,. C'était au tour de* Illinois à disparaître, aussi,
a«8 1656, on les voit s'éloigner des rives oocidentalos du lac Michigan
pour prendre la route de l'ouest et s'établir de l'autre côté du Mia-
siss.pi, dans l'Iowa, qui avait été leur ancienne patrie et où ils vécurent
quinze ou seize ans. Les Kikapous du voisinage du Détroit s'étaient
réfugies, en 1C53, i l'île Manitoualine; de nouvelles incursions W
repoussèrent plus loin et ils prirent refuge au Wisconsin.

LoB Gens du Feu, en langage huron-iroquois AtsistacniK-honor
étaient appelés Maskouteuch par les Algonquins, ce qui veut dire " habi-
tants de la plaine." Atsista aiguifle le feu et ronon les hommes, tels quemm en algonquin et vir en latin. Ces Mascoutins sont mentionnés en
1015 comme faisant la guerre aux Sauvages du nord du lae Huron, prin-
cipalement les Outaouas de l'île Manitoualine, mais ces derniers s'enten-
daient avec les Neutres (eôte nord du lac Erié) qui hareelaient con-
tinuellement les Mascoutins; cet état de choses se maintenait en 1646
et ne finit qu'en 1650, lorsque lœ Irwjuois furent maîtres du Haut-
Canada. Sur la carte do Champlain (1632) la nation du Feu est placée
à I ouest de la ville actuelle du Détroit, en un lieu nommé « Bistaguero-
non. Ce peuple avait sa droite vers l'extrémité du lac Erié, tandis que
sa gauche touchait à la baie de Saginaw. Nous sommes porté à croire
que Ion peut considérer les MascouUns comme le principal peuple de
cette région jusqu'au passage de Makinac. "Cette nation du Feu est
plus peuplée, elle seule, que tous ensemble ceux de la na • n Neutre
tous les Hurons et les Iroquois ennemis des Hurons. Elle contient
grand nombre de villages qui parlent la langue algonquine, qui règne
encore plus avant" (Rdation, 1644, p. 97-8). Le père Pierre Pijart,
en mission dans la contrée des Hurons du Petun (vers Godcrich)
durant 1 hiver de 1640-41, s'était assuré que les Mascoutins parlaient
algonquin. Deux de ces Sauvages, pris à la guerre en 1646, dirent que

leur nation n'avait jamais vu d'Européen. Les événements empêchèrent
quon ne visitât jamais ces gc^s dans le Michigan. L'une de leurs
tribus, les Ouohaouanag, cet mentionnée en 1648, mais elle n'avait
aucun rapport avec les missionnaires. Lorsque les Iroquois demandè-
rent la paix aux Français, en 1656, c'était afin de se trouver libres du
coté du Bas-Canada; aussitôt ils portèrent leura ai-mes au sud et c'eat
alors que les Mascoutins abandonnèrent leur patrie pour se réfu<xier vers
llndiana et le Wisconsin. Sur sa carte de 1660, le père Ducrcux les
place encore derrière le Détroit, par» que ses renseignements à ce sujet
dataient de cinq ou six années déjà. Le Relation de 1658, p. 81 dont
la substance est de 1657 au moins, les montre un peu à l'ouest de Mil-
waukce, où Eadisson et Chouart les visitèrent en 1659.
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Ce balayage accompli, les Iroquois levèrent le masque et, en 1658,
rompirent la paix avec les Français.

VII

A partir de 1G50, les Huron.-, Outaouas, Saiiti'urs, Missirtauguîs,

Amikoués, Atohiligouans, Xikikouëts et Nipis^iriniens, fuyant la hache
de riroquois, portèrent dans la baie Verte, le Wistonsin, le Minnesota,

la connaissance des armes à feu et de plusieurs ustensiles que, par le

moyen de leur: p-lleterics, ils avaient oijtenus du Canada. Il s'établit

des rapports entre ces peuples divers, même ceux du nord, et le saut

Sainte-Marie avec la baie de Chagouamikon devinrent les centres du
commerce. Les Sioux ne tardèrent pas à connaître rexistenœ des Fran-
çais, en tonmiençant par admirer les articles de traite dont leurs nou-
veaux amis .«e sen-aient avec un orgueil et une ostentation qui les fai-

saient passer pour des étrcî supérieurs aux autres Sauvages, Enfin, les

Ilurons et les Outaouas, arrivant à l'île Pelée, avaient découvert le Mis-
Sissipi et n'en faisaient pas mystère. Dès 165G, à leur retour de 1»

baie Verte, les deux traiteurs de M. de Lauzon devaient être en état de
parler des " grandes eaux'' dont Jean Xicolet avait fait mention vingt
ans auparavant.

L'action hardie des Outaouas et des Hurons rouvrant la traite

(1()54) avec la colonie française ne fut pas répétée l'année suivante,

mais, er. 1C66, le* sauvages de la Baie renouvelèrent cet exploit, malgré
les embuscades dans lesquelles ils auraient pu tomber.

Puisque les Hurons du Pctun et leurs amis les Outaouas rôdaient
alors au Mississipi, quels étaient donc ces Sauvages de la Baie qui allè-

rent en traite sur le Saint-Laurent avec les deux hommes do Lauzon ?

Un mélange de nationr—Sakis, Poutéouatamis, Malomines, Mantouck,
tous de la Baie—des Sauteurs. Mississigués, Amikoués, etc., de la baie

Géorgienne, sans oublier des Outaouas du saut Sainte-.Marie qui nous
paraissent avoir été les chefs de cette expédition.

" Le sixième jour du mois d'août 1654, deux jeunes Français, pleinl
de courage, ayant eu permission de monsieur le gouverneur du pays
(Jean de Lauzon) de s'embarquer (à Québec) avec quelques-uns de ce
peuple (les Outaouas) firent un voyage de plus de cinq cents lieues

Ils pensaient bien retourner au printemps de l'annje 1635, mais ces
peuples ne les ont ramenés que sur la fin d'août 1656. Leur arrivée a
causé une joie universelle à tout le pays, car ils étaient acconipagnjs de
cinquante canota chargés de marchandises que les Français vont chercher
en ce bout du monde. Cette flotte marchait gravement et en bel ordre,
poussée par cinq cents bras sur notre grand fleuve, et conduite par au-
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WuDle. I Ch! ^Z '
'''" ''°''™' !""" «i™ rwolf» parmi ce.

peur enj;e7;^:c!rr rrr^ir:^.^^^^^^^^^^^^^

" Premièrem™* il l : ^ P^i<^'" français et de leurs hôtes,

«•étend b^^e:;;nLL:°„'^^"^-5 "- " i-gue huronne

plus de ci., cents'dH é „ uord Te ^17 " "
n""'«"°

°'«™'"''"^

bien pour d™ mers d„u"s ot li °VT"'" '" """^ ""' P"'"''-»''"

v-roD, nourrissait bien trente mille personnes n
™"

qu'il écrivit on I 9G . i?rtln,'7"'' T" T""' "'"' " "'*"'°'"'
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qnmze mJle franca de peUetenes, «ma compter qu'il, amenaient aveceux de, Muvage» portant de, pelleterie» pour cent mille écu,. "Il,me firent procè,, ajoute-t-U, pour s'exempter de, droit, du quart, parceqa 11, d.«uent qu'on leur avait l'obligation d'avoir fai? dépendreune flotte qui enrichissait le pavs."

•^'=uun

U Compagnie Eouen-la-Hochelle avait le monopole du commercede la Nouvelle-France depuis 1054, mai, elle était trop pauvre, etau,^trop peu entreprenante pour aller jusqu'au lac Supérieur .herclier
les fournir^ que son privilège lui accordait à elle senlo. C'étaient,donc le, particulier, qui pouvaient se charger de« risque, et des péril,

tlTr '*"''^"'"»'' ^'' '"•^'l»''!» ^"ssissaient, la compagnie evi!

Ti r. A .
° "" ''"' "™' '^™'« '" '<« ^"^ Français «.dent

^ nérâ t'', T'' '"^''°""'• ""' *' '"'" ''« Lau.on. gouverneur

droTt îLf J" .

'^™'" ""^"™ ''"'" "'"»" d'acquitter la

d s C rfi«n T '
""" ^o"''^'"'»'-"'"' q"e Lauzon avait été l'tmodes Cent-Asociés; que voyant approcher la débâcle financière, il s'était

fait nommer gouverneur (1651) afin de rétablir la situation de la com-pagnie; que, en 1654, il- avait fallu céder le monopole de la traite àun syndicat de la Rochelle et de Eouen. Lauzon était donc "mpltgouverneur général et non plu, direc-tenr du commerce en lf,64 loW-

ZiM^V ''*" '"•"™*"' "'"'' "" ™''''"-" P«= reconnaît'rc lesprétention, des commerçants qui l'avaient supplan4
Le voyage de 1654-56, qui tira de l'ouest de, masses de pelleterieet attira immédiatement le trafic des peuple, de la baie d'Hu£on7h"z

.Ver°e :r t '"
^"l"'"''

^^"^ ™'"P'" '" participation delà SeVerte, naurait pas eu lieu sans l'initiative de La„z m qui voulait serefaire de ^ pert« d'autrefois! L'été do 1656, ce gouverneu \^!

tlThierqur^ " '" "^"^^ '"""™"'' "' -" «» '^ ^-P"^-
"L'an 1656, dit la Belalion de 1660. p. 29, une flotte de troi«cents Algonquins supérieur,' venant ici en'traite, nous donna ,^1rance qu'en se jettant parmi eux nous pourrions remonter ensemWeen leur pay, et y travaUler au salut de ces peuple*. Deu. de nospère, s'embarquèrent pour ce sujet, mais l'un fut obligé de rebrousL^

l'orw i'' V7 ''"' ''"'' '^ ^"^ ^^"""'i Garrefu fut turZr
1 Ottawa) par les Iroquois." Médarf Chouart devait être de ce vov«r"

. ^ ."''î'.™'?' '=™P^ P«r >«« Iroquois " depuis 1648 se rouvraientsous
1 initiative des Outaouas et des Hurons e*, par la suite, ïe" m-merce_dg_Fran_ça., avec l'ouest nejevait ,a trouver infer^mpu ou
Sait Vurtî, saul Sainle-Marle, cOle i-Algom^.
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gêné que mrcment, quand la situation du Bae^anada entravait tr„„

qXr;:;t™
'-'-^-^ '^ ''°^"°'" « ^^^^^"'™' * 4pi"rit

Aind donc, bientôt la grande traite de l'été dCBcendrait d,, !..

'vîtr^L'tVÏ"'""
"'•' ''"' '" '" -- Verte iTtleenvicre ba,nte-Jloru., passant par le nord de k baie Géorgienne la

/orcelCl trlTeTirqu^r'
'"'"

^ ^™''^'' ^'«"' "" »

te de
:""'" ""'""'

.i"^""""'-
P- 1~). qv.0 le, O.taoua, "^té

neut nL^
'"""?' "''^'' """ °PP"*'™' ^t qu'aucune nation n'ypeut nav.gm-, san» leur .on.ontemont; c'est pour cela que Zrceûx

n îioTL^enTr
°"

^""'T
'''""''^'' O"™^- fort71,^^0^^

VIJI

' Non- C'était le père Drpuillette.
' Voir une note du Père Tailhan r. ^nn ^lanrian, p, 230 du mémoire de Perrot.
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dr,,«or .1» e,nbtt8.a,l,« aux Outa„„„s, ,pi voulaicl ,„„„ter h. rivièred» Pramea.. Ce Français fut r«„i. au gouvornour et pu,,:, par les•rmea," faue d'exécuteur. Le Bâtard Flammand amena plusieurs
pr...„„mers hurons auxquels il fit I.rûler les doigts, sans aucune «pp^.mon de la part des Français, et l.ur accorda la vie qua,,,! ,1 1™ eutrendus dans son village. Ils n'oublieront jamais la manière ,i„nt n.msto ayons al«ndonnés dans cette occasion à la discrétion de leurs enne-miB- (î« 'colas Perrot, p. 84.)

Comme le père Drcuillette, le frère Louis U Boëmc et les Fran-ça.» qu. avaient persisté à les suivre jusqu'au-des..us de Montréalrebroussèrent chemin après l'attaque d« Iroqlis, devons-nous sup^tque Obouart fut le seul à accompagner les .,auvage« dans leur l.s
alors r.ue nous ne savons pas même s'il formait partie du voyage»

"

.(len ne nous induit à croire quo le» Outaouaa et les Horon,d scend^ren au Saint-Laurent l'année lOSr, de sorte qûrn-ouartn aurait guèr. eu occasion de retourner aux ÏVois-i.viè.-e, s'Uétait parti pour l'ouest en 1656 '-pourtant Radiswn nous dit que sonbeau-frère et d'autres Français étaient revenus des lacs en 1657

en ét^ll T'V" '!'/ "" "* P"' '" Saint-Maurice. Peut-être Chouarten était-il; cela justifierait Hadisson. Voici ce que nous pouvons dire
à ce sujet: Le 20 avril 1657, huit Français des Trois-Kivières ave^vingt canots d'Algonquins partaient par la rivière Batiscan q^

'

e r*^x ou sept lieues .u-de«sous de la ville. Ils passèrent vingt-huit sautaen quatorze jours et arrivèrent au terme de leur course le 28 mai aprtsavoir recontré soixante-quatorze sauts ou portages; ils rentrant a^Trots-Hivières le 15 juillet,, chargés de castors. "I s vi™ dTsPoisson-Blancs (Attikamègues) qui demandent à prier Meu des

(Journal des Jésuites, 15 juillet 1657.)

O.,^
""

'"»'f";l>fo 1657, une chaloupe i^mplie de Sauvages arriva àQuébec portant la nouvelle que plus de soixante canots Xrg s depelleteries avaient abordé aux Trois-Eivières. qu'ila étaient en ™rt1de la naion des Poissons-Blancs, et d'aut«« 'peuples plus au "^orddont quelques-uns n'avaient jamais vu d'Eurojîfens; ils étaient tous

' C étilt alors le nom de la rivière aimelée dIu» tarrt n»,
"

Fanion: Hi.Mre ,1e „ Colonie. M.^ " '"" "f,^'
"' *'""'

Ne pourrait-on offrir au lecteur le caleul «urvnnf m .

..ai. . . ,:„r:rt ::, irLz:i^:zr.r " -"
Le .8 juillet 1667. Chooart eat préaenl devant la cour, aux Tr„";R.v«re.Le S octobre .ulvant, 11 eat parrain d'Ignace Aubuchon.
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entr^re„a»te. II. „«ent été atUqué. par le. Iro,u„i., deux ou troi.année, auparavant, dan. leur, bourgade., A la hauteur de. te™ et

Peur aller à la mer du nord par le Saint-Mauriee, la «,ta,.>, d^re
Llà™„""r ™"VT'""''

'"-™' J"'^"'"" '- Ouapichiou non

,ur ?a Ir d "; \^': '''' '^"P'"' """""^ Kiliatinon, qui .ontsur a mer du nord. Du lac Ouapichiouaaon on descend aui Troi.-

^y Zll2l '"""t"-. 7'^ '°'' ^"»- -~ «hem^ u

»n i J" .
"" Tro,a-R,vièr«. "Sortant du la. nommé Tema-gBmi, ce.t.«.d,re eau profonde, que je croi. ftre la mer Douce ilIluron, et 1„ .ource du grand fleuve Saint-Leur^nt; ajantfa tTelquochem,n sur oe grand fieuv.., „„ trave,^ environ' qui.,z,.™r

des pet,ts ruisseau., jusqu'au l.c nommé Oua^isanik, d'où .ort ™
cr^r,™-'"" "" '^"'-'''"*-- Cet par ce chemin quel;:
chargfa d hommes, de femmes, d'enfant, et de pedleterie... Il, noua. ent qu Ils avaient trouvé partout de l'orignae ordes castors ou d«

Tnd, 7 ""^ ''™°'=™'' P»"^""' ^«» TroU-Iiivièrea, de serendre dans un moi, à la mer Douce des Hurona " '

D'après notre manière de voir, Chouart a passé l'hiver de 1G56 57

11. m'
'"'7' ' ' P" '°™" P"''» -J» l'expédition su e haut

pap; :::'?! «/"" '" '' '"'** '''' "«'Hadisson I'« éta

qu ir.TTroifElvièr«"'" ""n"
""-'-™™' ^e juillet, il s'embar'

PourtnfTrier'f
'1"/"" "•" °'^"°" * *^"*''^= '"' ="™ ^'>^»»"'"

IW^ ,^T, !
""^'^ «''"'•''™ '™'"^"»'' ^'«''lie «h» 'es Onnontagué.

I année précédente. Radisson se rendit à Montréal pour s'adlofnT àux car c'était l'enduit du rendez-vous général, if dit u' .'loJquinze jours avant l'embarquement (26 juillet) et qu'ils parti ent au

Hutn! ''.'^Tr'"'^
I^-^-i». -e centaine de Huronnes.'d^ d^êHurons, vingt Français et deux pères jésuites. La route se fit narTSaint-Laurent A Onnontagué le major Zaoharie B^:^, e" ts ton

^'rtZTV:TT """

'T-
""" '" *""™ était devenue de p^uabîmantes. Dès l'automne (166?) on eut connaissance d'un complotpour massacrer les Français, lequel, toutefois, fut suspendu en appr^nan

u7:::7Z'b
^'°-°'"""^^^, "'-»* p-- '-hiver rs"i^ 20 mars 1658, Dupms convoqua les Sauvages à un grand festin et
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de, fugil, .. Il8 étaient 63 homme,, dont 3 périrent dan, le voyage.Ra .son pp. ,6, ,?8 ,30, ,31, ,33, ,34) dit ,„'i,, furent l\^
de mur», mal, nou. savon, que c'était le 3 avril

I-a déMde du fleuve, avait lieu en ce moment. Puu ,1,. jour» aur,'.,Kad,.en était aux Tro,.-]iivière,. Chouarf et lui ré,„I .. Tuer àla d«„uvcrtc do, grand, lacs dont parlaient le, aborig™,, ••
t , „ntété u, car mon l*„„.,rère y a f.it plu.ieur, voyage, du tcnnl

"
.

,"

?„' ^f.^'-"™-™-'
v„, le lac de, Huron, ™r le b„n

'

1 m r"

ri^'ages^'
"" "' ""'"™" ' ''"'."»'-' "«P'^ '" — et ,e,

I.e mj-,tère de l'ouct était déjà passablement débrouillé ri r„„ ™
J|.ge par la lettre de la Mère de l'Incarnation du 84 septembre 1654

Zw H ,
'
'^"'"°*'"» «i»"' '«l'-^l végétait le Ba..Canada empé-

tl ,
î?" """ "•' """^«"«t commercial inauguré par 1«Ou-

d'kTeLu t "?/ T f '™ "'' ''" "^ P"^' l'"""^^ -ivante, à Md Ailleboust, en attendant une décision de Paris. I* ,i juillet 1058

LeunTIoT T'' '"Tr ''™'"^' '""' "'^™'' -- --"-
Hi!r»T 7 f ™"'"' vo,r-avec raison-que la nécessité Immé-dmte d entraver ou d'anéantir la puissance des Iroljuoi, et il rédigea" ,™^mo,res dm, ce ,ens-on le, lais» dormir dans les bureaux d Pari

-644 la société de. Habitants, depuis. ,655 le syndicat Rouen-IîicheuJtous rouages les uns dans les autres, ne valait absolument rien
'

Deujt hommes 8ur,.,rent à point pour créer un prestige français dansles régions de l'ouest. Nous allons les voir à l'œuvre.

IX

C'est à la mi.juin 1668,» rapporte Radisson (p. 130), que Chouartet lui s'embarquèrent aux Troi^-Hivière, avec deux pères jiSitc v™"'^eufjrançais^.t de, Outaouas, Hurons, Amikoués, Sauteurs, qui '^e-

sail-Lir
"" °" ^""-'"— " "' --„ aT^aee-;;;;;;;!^

Morsueme, fllle de Chouan, 6ta„t „ée au:tT™:,.Rlv;êre, 1, n avril 1S«
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Jl..di>™„ ,0 mo«uTàTc.JT, :"''^'' ''" ^"1"*™"'». <!« quoi

que Ton ,«r,err^e^T'^ l^Td^t- "" "' '"'^ '"'" '"-

passe entre nie Jésus et 1. tTrrrî! j .
^ "'^ ""° ""*'•« 1"'

parle ici spéeia e^ent VruZuulu ""'
1 '""' °°'"' ™^»««"

neur de l'interprète ierNicole, ' """' '" '"'"•-''""' ™ hon-

tfottiile eut quitté le la^sIL r
'^ "-'

'"™"'" ^^ 1»= 1»

des Deu..,:.::!» '^M^t^ZlZur^^ZV'r d
"" '"

mouches. Los sauvaiff. .o<..rr_» , .

"""» ""'", jl j; eut des escar-

p-ient inut'eZr" str;",:™ t?';"'
'%''*^-^«-'. »•-

sonniers. Les «~ilI.J."" , ? "^f"
'""^'-"' '""" '"*» que pri-

Heureusement, les attaauel ,! ^^™ *P™'«»«« (P- "1).

'•inaplacecal|.,.dth?.r„ CWor:h r' "" ^' ''°-«
the flrst p-ct iake •

f„ 143 n '

"^'"''' " """' "" l™«»« 'rom

i^ 30 n,ile« about." C-tt ^lac ^"in •

"'"°" °' ""^ ''"'"'' ""''h
de Ca*tom et S„-ciers à ™use H x-""^'

''"" J"^"" ''^ ''*« """»

Amikoués qui devaient dan
^''"'«'"°'""» ^' -^^ Ne..Percés ou

castor. auss^XiooirrrroTc "a" rZlMaTr .^'"''^ ''"' ''''

il» parfois sons ce nom. Pcr.du I 1 ? , f''".''
'" ''^''^™'-

depuis Jfontréal (p. 144) ef Hs nri L T '^ «"ixante .portages

avait abondance de poii» dan";';:!""''""'*
""^ '" '^'"'' ^" " ^

trcnttiiet'Tiot':.;'': »:::•;"; fr " - ""-" -»-
Radisson

(p. 144). ta^lToJ^et :t^°"i8T'rr"7"''

P^tits faits, con^e au^il mttif^âL"sci^^;~ -^,J^'
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A la .orti,. rfn I» . ,
" "' 5''^"

•
"""""' l>lu»ieurs 1,. prtiondoni.

.e diffiv:; /L„v:™'" fj '""r ™ "^ ''"''^°"' - «»""'«

ou Algo™., où d,..io„ C/r ''•"^"f
•:"'"' '"' 1» -••'o nord

rendre chez eu,- l'autre „„,^,^,
P""-"»"'"' P'"» '"" l-ur .0

choLard : niZo!' '.'

Vv;..rr";;"- ^'"^r
'''"" ^•'-"

««ther, Je.„i„ ,^ „oro,ofore dl 16 4 I^r,;'"; '"";'; """" ""
albeit we could but .ec it .f.rr/„ff « ,t 14 r

'

°r
'!,""'* '""''

faut reconnaître qu'il „V
* "

„ ,

''^„'.'*.'*- '-"' '"" <'" Pl"". "

d-n, ce, dcoriptionà ^ " '" ^"' ™ '"'' '"'' SaintcClaire

.vec eux^t•éÙu rXr;"-;" u
"" ^"'"«'' >"' ""-- ^- *t-nt

huronne; ^Te t fui en 16
0'°'

,"r".'™;'"»' 'P- »«) L'« famille.

they leaat thought of it. We nited , .
^"""^ """î' ""^ «'""" ''''™

=-:n^^r~'--"-'«--^

.ent„^i. out„ou;;:uS':sA™,:™;t'"^ "' --

ïois 1, il. «rent eontlroo'rCÊ e^L''^:.:!':''"-: ^peuples établis sur la rive sud o„«.t j ,

"'^ "" ^''"™ '''' P*"

part vers le co^té de Ort^Lake "n™""" n""''^'
'''^'''-

été cbassé des environs du ^^tin^^^^l^ ^^^'fIroquois, en 1656, et s'««,-t r.„ i,. / ' P"'' '''*

«.«lent Ma.»„„,en», Macou^nk^ Ma^ouMn.
""" ^' '^•"»"

;
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d^ sTnt M . r?.
'"

""'T'"
'"'^ ''" •'"'• * "' >" "•" J»-™*"d. Stmt.M.chol (minion do. Poutéouatâmi.).- En lCrO-7I il étâUencore dant le minie ptji."

"iu-">, u «itu

_

Au printempi do ItiSS, dit |K>.itivt>i,i«,l R.di.«)n, lui et Cliouart

Ch -f„„,. ,,.,„„.„«„,„ de. lH,r,l, ,1e la l,aio d'Hud.n„ dont un"parie pa«a.t ie. hiver, au .uJ du lue Supérieur, (un. lui 148-9)
Lobjet do no. deux aventurier, élan, do Irouvor le p„y. de. fourrure
p^r xcellence, .1. que.t.onnaiont lo, .s„uv.„« „t .o faLient raconter
1 état do, ol,o,o. d,,n. lo, eontréo- qu'il, n'avaiont pa. onc»re vue.

Il faut omettre 1« réception, enthou.ia.te. do. Cheveui-Helevé.
de. Pou oouatan,,. et d« Ma^outin... pour .'on tenir à In pen.é! qu,'donuna,, no,, «ploratour., c'o,t4-diro la déoouverto do terîTtoir.. doplu. on plu. v..,o,, contrée, du oa.-t>,r et fle. I.oilo. pollotorio. en
général. Lo. Ma^-outin. offraient do lo. con.lnire ju.qu'mu Chrintino.
n,,,, Rad,«on (p. 149) ob.or>-o quo oola ne pouvait onLr que plu. tarfdan, ,on programme: " VVe de.irod not to goo to tho yortl till wohad madc a d,«.ovory in the South, boing de^irou., to kno. whac thoy

Ho. vl" r° "" P""*™'^ ""''' "i B«di.,on o.t parti du villageHes Ma,coul,ns pour ,c rendre „u Jlii«is.ipi. I^ narralir.n ,,u-il donne

1 Ottawa en 1660 (p. 167-9) où elle o,t „mnifo.tomont l,„r. do placoIlyaun fa,t ,nconte,lable, c'est que le récit on question „ou. mène augrand flouvo; reste donc à savoir quand eut lieu le voyage Vous ver-
rons par la suite, quo ce devait otro au printo.nps do 1659, puisqu'ilny a pas nioyon de le placer à uno autro date durant lo» années 16.-,8-60
On a voulu que ce fût durant l'hiver de 1659-60, alors que Chouart et
Rad.sson exploraient le lac Su,«riour ot lo pavs des Sioui, mais outre
que la chose n'était pas possible sur lo. neiges, lo Mississipi vu par
Radisson éta.t plu. bas que le lac l'opin ot il lui donne une larRoVr
comparable à notre Saint-Lauront " d'après la Relation do 1660

p. 18. Ce n est plus le Mississipi de, Sioux, qu'il eut toutefois occasion
do voir SIX mois plu, tard.

Chouart ne fut pas du voyage, on ne dit pas pourquoi. Peut-être
a-t-il alor. explore Mil.vnnlioo ot Chiraso, dont il n'étai t pas éloigné.

,„„.;:'
""' «"'''l»""*. ™l. Il ny avait encore aucun mi;.lon„alr. daiil

18.8, p. 22; 16,0, pp. M, 87. 99; l!7t, pp. 2.,, ,2-5; 1672, p. 41.

'

1



I

f

I

ttïwi] DÉOOKVKHTK DU Mni8I8itIPI IN iggf gg

WijLT^^J"
M«co„.i„.. R.,|i«,„ , dû i„ I,

«ndr, à l'ou«t p™ d'.„,*» .op.r.Tant, d. mOme .umI ou. Z 1111-

Popm et 111, Pelée. P.rl.„, du vo^inage du 1« Wi„,.iJZ on .nmm. de d.fflculté. pour ren»nlrer le ^„d fleuve quVn'tS^t à lui

rn'ur;tZj" J'"""''"' '* '"^"^ "•" î^- - ""'" "

«^hir ,

"°" ^""''™^»' ""» '« '«''it -ie n.di„on. doit êl«

TaÏ 0^;, ^T '"*'* ™' » ?">?« ver. 1. „n de l'écrit, et
q"

ï»r^ oomme ..ppl,q„.„t i, Carillon, le Long-Saut, le l,e de. De^x-

if;^ Z'rd"" « r:"* "7
t
""" " ^''""' "^ '» —» »'^"• pM tuuard. Il eft temps de le remettre à u pUoe

..tuat,„„ Le. indHçène. lui expliquaient l'eii,tence d'un port.««prè. quo. on entrait dan. une rivière (la Wi«x>n.in) qui, en troS'condujjut aui "irrandm «.i,» " .» • n .,
jour»,

devaitT™ 1.
«"™«',.""« »'. «M y aller, il conjecturait que cedevait être I. mer. B.d,seon était mieux renaeigné; il «vait très bienqu,l all.,t voiler la vallée d'un grand cou„ d'^u et donnait »nvièrea qui a'y déchargent. Voici «i narration:

"«'>°°'"t^'' >«

" We weare 4 moneths in our voyage »thout doeing anything butgoe from r,ver to river.' We mett .everal «,rt* „f peonle. wê con™r,ed wth them. l^ing long time i. alliance wth^hel By th.

.tael/e in 2, whero the hurrona with aome Ottanake • 4 the wild menttat haa „,„, ,th them had retiml.- Thero i, not gre^ dTfferenc"

tho«, of (the) forked river. It is ,„ called because it h„.< ^rllT,the one tow^. the w«t," liho other toward« the South woh we toit;runn, towards Mexico,' by the tokens thev <ravc. T ïi!!tho^o p̂le. they told „, the pri^onc.^hejXtl^Lr'':!:!
' °' " ••" P" un voMre en r.<iu«ttM comm* on I. nrt.»,- T

quea ouvra»!.
«"mm. on n pr<t«i« dana quil-

»„„;.''
''" *'""" '* ''°'""" "^"^ •" "*' =« '» «»»m,»n. „,„„„„ a^

• La fourche du Md«l«lpl et d, la Mviêne Wtoc™„„ ,„ a„ ^i^^nadlmon a dQ écrire Ottauake.
«"ourl.

' Sur l'Ile Pelée, de IW ft 1667.
• Ce Ferait le Mlseoun.
' En 167.1, Marouet.e et Jolllet faisaient le même rapport.

•''•e. I. iDffii. ,1.



•* HCKIÉTÉ BOYALE 1)1! CANADA

thaï p,, ,1,., w,.|, ma,l.. u. W.li..v„ (lu.y .-..ur,. ^•;,i^,|»«n,. Tl,,., .l,...,.d

h :,
;

, ;
""""

"r
""- "''•" "" >-- '-'-' «•„ u,ii :.:.

I .,ir„„ .V l,wK, «nr,. lurnc^l „„,.i,i,.; ih.t »». ,|,„ ,,„„i.,„„„,„ ;„.

r'l,t ;;
1""" "?;" '"' '""'"• ''"^ ''- "" "-" "-r „ni ™

u» iiitwo tif Uii' iiurihi'ni pan».

Tl....','. wl'ar"'"'"
'"'7'""'' "' ,""" """"" """ "" ' "" -"'" "v..r.

l nnu A Cl mil,., „xl, ar.. miRhlv 1,1^,.. Th. y hnvo (l,h in „ , nlv

-^ "-; " ™.' H».;t;.e:"n:;: lï:!,-:: ;:;"„f; ,:^

™u .« ,,., .d,„i„. ,„, ,,,„„, ., ,„
, ™, ' '." ".'" -•

cr.;'.T.';","T ."'
i~ "'•>'-•

•
•'-» '"*"

™„,;/
''/'"""t part,, récom,,,™,, „„„,„ ,„„ Ka,li,-„„ eatm,ioiilé nu nonl juaiiu'au lac Penin Hi«„ ,i \ «.,»,,,„ oai

un contre coimnercal, a été nommé IUdi«„„ ,.„ i.,03.
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Lt |»((o 11» priiMtilo uo>! c iitrjKliction ûtLgrinU'. lt.iilM»"n

déilure .|n'il n'ira pai au lac Su|)<'ricNr coiiiiiji' lu» Mu.,',mli]H I.. lui

denmn.liMU, fmne qu'il ni dii-M de voir !. nuil <|ui i'nvuil lonlé cl
•ttiK. ju«(iuii-lù. A pt.im. a-t-il fini «».. i.xplicaliini. (pi'il fait «b<

pri'iiuratiN pour «llur au «ut Saiiiti'-Mariu. 11 y » ùvi.l>>iii,iiiiil un
pa»»UKu du niaiiuHiTil qui nwnqut', et «• iiioneau «i; rctr.iuvi- |i.i;;o liiT

où il arrive aani raiann auiunu i.« |MrUnt ilu hu de la m n'-ro Ollima.
Niiu» icriDni. de le reprixluire. Il ,li| .pie le veya;je au Jli, i,«jpi avait
duré quatre mois, donc c'e«t en juillet li;."!!), aprè* wm retour du Mii-
«iwipi, que lîuili.»on n.n-.nt h «uiire lej Ma»™ulinj ver* le nord, ain.i
qu'il »e l'était toujours proposé.

Il déhule pur ee« motj; " Tliey (le* Mawoutin.) t.d.l m llmt il

wc would goe witli tliem lo Ihe jtreat Iake of the «tinkiiig* (la l>nie

Verle» the lime wm eonie of their tniliek. «Iiieh »u« of a* nyiny knivi-»
a» Ihey eould gett froni the friMKli nation, beeauso of their duelliliu*
whieli WH» ait Iho coniinK in of a Iake called Superior. hut sincv the
destructions of many neiïhlwrinj; nations they (les Français) ivtired
them.elves lo tlie liei;:hl of Ihat Inke (en effet, Iw traiteurs français
«'élaient reiulés jus<|u'au.x lie» des A|wtres, au sud-ouest du lac Supé-
rieur où étaient les Outaouas). \Ve knowed those |K>ople «ell. We
(lus Français) went to Ihem almost yearly. and the company lliat came
up wilh us weare of Ihc said nation, Imt never coulil tell punctually
wherc they live<l because they iiuke the barre of the C'hristinos (rom
whenco Ihey hâve the Caators (hal Ihey brins to the french." (p. 119.)
I-es f)utaou«« voulaient garder le monopole de la traite et ne répon-
daient guère A ceni qui cherchaient à se renseigner «ur leur nouveau
paya.

Chouart et Hadisson paraissent avoir quitté le pays îles .MiHcoutins
en juillet 163!), puisque dans le trajet de la baie Verte, du lac Michi(;an
et du détroit de Michillimakinac Hadisson é,rit quatre pa^es pour ci-
primer son ravissement des beautés de la nature et parler des fruits qui
couvrent les arbres (p. 150-153). Il ajoute: " llhe sumnier passed
away «rith admiration by the diversity of the nations that wc saw, ai
for the bcauty of the shore of that siveot sea."

Arrivé au saut Sainte-Marie, il explique que Im Mascoutins ayant
terminé leur traite, voulaient le ramener chez eux, mais il éuit dé<'idé
de voir les Ohristinos (p. IM). Durant l'iité, il observait au cours de
S' :. rration (p. 152) qu'il n'avait encore rencontré aucun Siou.v; (pie
lui et son compagnon étaient résolus de ne retourner au Canada que
l'année suivante (16C0), et il ajoute qu'il proposa aux Ifurons qui
étaient avec lui d'aller vieiter les réfugiés de leur race établis à sept
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ouhuit journées ouest de la baie Verte, aux sources de la rivière Noireaprès avoir abandonné IVe Pelée sur le M«i.sipi_oe c ,•: .e fut p-
T'?*^.

fP- ''^: L'endroit en question est Jez - .«1.. :JZZde la nvière Wisconsin, à six journées (40 ou 50 «uc), \ml^^7
Supérieur. Ces Hurons réfugiés étaient comme d ... "ivon, e-n,

'

!

^ gens du Petun qui se tenaient, depuis 1650, avec r,.m:.re (rt.utaoL.s'mais ces de™,e„ „.„^ent pa« voulu s'arrêter au. sources de la

'

è^éNoire (1657), ils s'étaient rendus à la Pointe, qui «t une des îl« dtAptoes dans le lac Supérieur, côté sud-ou.«t Ins la bai d?
"

XII

îuXxr,""T ''°*"™'"' p»*""* ^" '-* Saints;'

îe v^rnsbL" -r"^
* ''•" ' '"'^' '" '"" ^''P^-"' «— »-

rf»™i^
I'«"''estigonces' ou peuple du Saut avaient eu, les annéesdernière,, une guerre cruelle contre les Sioua et, bien oie Très inf^^ :::;:tt iS.r" --'' ''- """ -- '^'^ '^^^-

K»*.n'*'^ "^t
"""' ^' ^"''^ '"' Christinos avaient livré une grandetetaUe aux Sioux rt vo^t que la haine était encore viv^e^tr?™Radisson e Chouart abandonnèrent l'idée de se rendre I^ bsCh^'

neTeH^^setrlr "^^ '^ --^^ '"• '"'• ^^-^-t
Durant son séjour au lac Supérieur, Eadisson ne parie pas d'une

i^"!i'ditu^g:dts^"iir° " rr - ^'-°"-
my last voyage, w^h /rdéInictob:;!"

'"°'° "' '""'^ ""•"""' '"

Pr».f
^'

'^T
''"'''' "''' ''"'" P^" '^» »»"t Sainte-Marie avec les

teïiïi::ïri:^TsS'^--:iï

A ce propos il y a dans la Jîefa&n des pères j&uites de 1660 n 27ZiP^-^^ionçanMu^J^^^
«J.

r «maonce. ,i Pawllagouek en aionquin.
~-
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lieueB ouest de la baie Verte, avait envoyé, en 1C59, un do ses capitaines

à Québec pour engager les Français à aller les voir, disant qu'ils se

croyaient en sûreté au milieu de plusieurs peuples de lan^c algonquine,

et sur cette nouvelle, deux Français se proposaient de faire le voyage on
1661. A son tour, le Journal dea Jésuites du 1" août 165U note ceci:

" Arriva des ïrois-liivières un canot qui porta nouvelles que 33 canot»
étaient arrivés des terres, partie Attilcameg, Piskitang; entre autres 6

canots de la nation du Sault, Misisager. Lesquels six canots du Sault
descendirent par les terres et y rencontrèrent les Poissons Blancs (du
haut Saint-Maurice) y furent 5 mois en leur voyage. Ils demandent dee

français iiour les escorter en leur retour."

Ces deux expéditions de canots de traite n'ont pas été inspirées par
Chouart et lîiulifson puisque ces deux hommes étaient cliez les Jlaseou-

tins au moment où les Hurons du Petun et les Gens du Saut partaient

du lac Supérieur pour Ïrois-Iîivières et Québec.

Vp Or, comme le père Jérôme Lalemant dédare (Relation, 1660, p. 13)
que nos deux voyageurs ont vu les Hurons do la rivière Noire, il nous
faut placer cette visite à l'automne de 1659.

Chouart et Eadisson avaient rencontré au saut Sainte-Marie des
Christinos ou Cris qui venaient trafiquer en ce lieu, selon leur coutume
depuis deux ou trois ans, et let* pelleteries qu'ils vendaient aux gens du
saut étaient descendues sur le Saint-Laurent par les canots de la grande
traite annuelle de ces sauvages et des Outaouas de la Pointe.

Comme ou parlait des Iroquois qui pouvaient survenir à tout
moment et attaquer le village du Saut, Chouart et Radisson s'étaient

décidés à aller passer l'hiver chez les Sioux (p. 155) "where wo weare
«ell reeeaved. . . . Tli wild Octauaeks that eame with us found somc
of thcir nations slaves, who wcare also glod to sec them There wc
passed the winter and leamtd the pnrticularities that ' -m we saw by
expérience,' La saison des neiges s'écoula à la chasse. V?o did what
we could to hâve correspondence with that warlikc nation and rcconcilc

them with the Obristinos." (p. 157.)

Cliouart et Badistjon hivernèrent de nouveau chez les Sioux en 1661-

62, et plusieurs historiens ont confondu ces deux faits pourtant bis.a

distincts l'un de l'autre. Les deux pages que liadisson consacre à son
séjour dans cette contrée durant l'hiver de 1659-00, sont presque unique-
ment remplies de di'scriptions de chasse; à part cela, il parie des Cluis-
tinos, mais rien des Hurons de la rivière Noire, pai im mot du Missis-

eipi. 11 est possible que l'endrodt central de ses courtes fut Kathio,
ville située sur la rive occidentale du lac Mille-Lnes; et, pour i)eu qu'il

ait marché à l'ouest, il a dû rencontrer le fleuve, qui mesure de cent à
deux cents pieds de largeur dans cette direction. Peut-être aussi a-t-il

fréquenté la région qui est au sud de la Pointe, alors il a pu voir les
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Hurons dos sources de la rivière Aoire <5i .„.,. . •

la. Supérieui é,ein...^Zo::s;Z2r"''''' "" "''-"'' -^*' "^

XIII

Wee I:^°rto bfautT" "P'"™'-- " T«- y-r. weare expired..

'and of alln,„st leal, wIT """ '" """"""' *"" """-' "

.^..oww„,hardenolh tiau^i f '""i ^' ""''™' "'^''"»- T^^

bigh rate. So we rX'hed 0,^^™"^ "°' "^ "^ "•»"<' '™»'' »«
we tooke notice tJ,at tb budsôtZ 1™" ™' '"'"-»• I- that time

to n,ake .ore hast a.d l g„te
'

^T^^^l1 T"''
7"'"' ""'^ ^

came to a nation callcd Po„tn, ,

^ ""'"** ''''™ 'i" >"
Scratchei.." lier "o IT \"".'' """' Matouenock; that is the
nation, .-hieh i<>::/:x.rziTtSf: fr '™" ""- ^

we weare well received aminé W.t ^ .
'"""S '"'' '^1»'«

ago t*e ,ong pe„pU, toCg u.'^rne toT« \'''7 "" ^°™"-

eelats du „l.n UJour ' * " ""«' >" ""'t. frola« « aux

Na:::rra:'rr„n:rir,:™ ,Tr^- "- --~™.
• En remontant ,. „,„„ i-lT'Z'-l^' * "'""' °«°"«ï«n.

t une hauteu, de te™ ,. deTaT ZT^'T " "" '•^"'"'- "" '"-ive
dan. la baie Verte

°""'' """"' """ "''l*™ qal « déver.e

.=:»:.'
.:: Tnirvitrari^r::::;-? rr"°-

^-

—

Huronne déjà ™,Z„„t.
"" ' ' ""^ "' " «« Vene. N^, dl™„, nie
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On iraisuuit les Iroquois. Jiailisson aj.mli': Our juunicv wii.
lnoiik,n lill iicxt ycav, & must pcT force," (p. l.-„S). Mais cela siKJiilie
«ulement que le voyage pouvait se trouver retardé d'un an— et il ne le
kit pas puisque, sans expliquer pourquoi, à la page suivante, il dit qu'on
« préparait à partir. Dans rintervulle, Chouart avait amassé du Idé
dlndo, prévoyant la |)énurie ordinaire des vivres sur la rivière Ottawa
l)ui ceci avait lieu ,'i la Ijaie Verte, croyons-nous, malgré que le tevte
de dernières douze lignée de la page 138 soit fort diffus; on y trouve
nimc un passage qui paraîtrait se rapporter à riiiver de l«58-.-,9 chez
le Poutéouataniis et qui parle de Cliouard comme étant devenu malade
lut-être que (ette incommodité fut la cause qu'il n'alla point au
Jlssiasipi avec Hndisson.

C.'t été, dit encore Hadisson (p. 158), voyant que l'on ne partait
pa pour le fanada, je m'employai à la chasse. Il dit vrai puisque le
d::nrt n'eut lieu que le 34 juillet.

^
Brusquement, il annonce (p. 159) que 500 hommes voulaient

seuiarquer. D'où provenait ce changement de résolution? Kien ne
nouii'expl,que. Puis, au milieu des préparatifs de l'expédition, arrive
cellenole, qui met le désarroi parmi les sauvages: « When we weare
readjto départ, hecre cornes strange news of thc defeat of the hurron.
«hiclnews, I thought, would putt ofî the voyage." (p. 15!)). Voyons
ce quen était. Durant le mois de mai venait d'avoir lieu le siège du
Loug-mt, sur l'Ottawa, quelques milles au-dessus de Montréal où les
Huron des Algonquins et 17 Fiançai;^ oommandés par Dollard des
Onnear, avaient péri après une glorieuse défense de trois semaines qui
deraug,t les plans de ÏOO Jroquois en marche contre Montréal. La
nouvellde ce fait d'armes paraît avoir été connue à la baie Verte en
juillet cc'est à quoi notre explorateur fait allusion. la rivière Ottawa
restait i pouvoir des Iroquois, comme elle l'avait toujours éf. d.puis
di.x uns le les Algonquins en étaient partis sous le coup do la terreur
inspirse ir le bannissement des Hurons.

_
Chort et Itadi3.son déployèrent toute leur élo<iucnce pour en-

traîner es qui avaient amassé des pelleteries afin d'aller les vendre
aux FranU, et il y en avait beaucoup (p. 162). Après de loncs pour-
parlers, bi di's hésitations et un grand conseil, on déeiila reiilr. prise
fout cecDus paraît avoir eu lieu sur l'île Huronne.' Des émissaires
ont dû êti^nvoyés au lac Supérieur et à la côte du nord du lac Huron
pour avertceux qui voudraient en former partie. U flottille se mit
en route 134 juillet, soit du détroit de Michillimakinae, soit de la
bouche de rivière S;iinte-ilarie et, à mesure que les nouveaux v.'nus

' Un gra aj^at .ur (,e point el d'auteirr,latlvementXHUnér.lre à,

2^ .T,?^^'
*" " '"°"'°' '"' "'.torien, de l'ou»t. Voyez le itfm,irt

0m«tel prt>ll« ™„ dernier par l'honorable J. V. Brower. de Saint-Paul
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e'iijoutiiiont à la bande, on suivait la côte du nord pour arriver à la
rivière des Fnmçaie, mais la crainte des Irixiuois empêcha deux cents
Sauvages de continuer la route, de sorte que soixante canota souloment
risquèrent l'aventure, 1*9 30(1 hommes de la troupe comptaient de.
Hun.ns, Amikouès, Alpmquins, Outaouas, Panoéstigona, Nadouic
nagos, Ticaton (p. IG-l) qui tous étaient compris, dans le Bas Canada
sous le nom générique d'Ouleouas.

Jusqu'aux Calumets (p. Kia) au-dcssom de l'ilc di's Alluuielte,
tout alla bien; ensuite (au lac des Chênes) les ennemis les harcclèrclt
jusqu'à Montréal (pip. 1C3--, 109-70) où nos voyageurs appanirout o
19 août.

Dans le récit de Radisson on aprend que le canot d« Chouet
versa, mais sans perdre un h..nim,: (p. lUT). l'ar la narration m
voyage de 1G63 (p. 338) on voit que cet accident eut lieu au Long-Sal.

A la fin de cette même page 167 se rencontre, sans avertissemot,
le rapport de la découverte du ilississipi, l'été de 1659, et il se termie
au milieu de la page 169.

Autre remarque: On a va que, le mois précédent, Eadisson yait
appris, à la baie Verte ou à Miehilliraakinas, la nouvelle du sièg du
Long-Saut. Il n'en dit rien à la page 167, mais il en a dressé l'hiBire
en détail, puisqu'il la place (p. 238) dans sa descente de l'Ottat en
1663. Cette action, dit-il, fut notre salut puisque, sans cela.Jlous
tombions aux mains des Iroquois. Où il se trompe c'est quand note
que l'affaire avait en lieu huit jours avant son passage; or il mvait
au moins quatre-vingt-cinq jours, et même s'il a confondu 16(' avec
1660, disons que, en 1663, il passait au Long-Saut le 83 juilletj-e qui
donne encore soixante jours d'w.irt.

Après avoir chassé une bande d'Iroquois du Lo.ig-Saut, laiottille
arriva à Montréal, où vingt Canadiens les attendaient avec un Ipantin
venant de Québec ou des Trois-Eivières. Après trois jours d repos,
tous se mirent en Toute pour descendre le fleuve et, près de "rivière
des Prairies," à Repentigny, les Iroquois se présentèrent de Ouveau,
mais les petits canons du brigantin les tinrent en respect (p. S).

XIV

Le Journal des Jésmifs, à la date du mois d'août 1660jDrte que
" Les 8ta8at estoient arrivés à Montréal le 19, qui en partiit le 38,

& arrivèrent aux Trois-Rivières le 34, en partiront le 37. ^ étaient

an nombre de 300. Des Grésiller cstoit à leur compaie, qui y
estoit allé l'année d'auparavant (non: en 16.58). Ils estiit partis
du lac Supérieur (pos tous) 100 canots; 40 rebroussèrent clpin, & 60
arrivèrent icy chargés de pelleteries pour 800,000 livres; ils ïaiaserenl
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pour 50,0110 livres à Montréal, portèrent le reste aux Troi.>^-Rivièro8.

lU vinrent de là on 26 jours, & furent deux raoys à monter. Dea
Grosillers a hyveniéà la nation du Bœuf/ qu'il fait do 4 mille hommes;
ce sont les NadSesseronnns sédentaires."

" \Ve came to Quebeeq, where we are saluted with the thundring
of the guns & batteryes of the fort, and of the 3 shipps that weare
then att anchnr, which had ^^onc baek to france without our castors

if we had not corne. We weare well traited for 5 dayes. The Gover-

nor madi; guifts & sent 2 Brigantins to bring us to the 3 rivers, where
we arrived the 3"^ day of, & the 4^^ day thoy went away." (Radisson,

p. ITO). Choitart^ et Radisson rentrèrent donc aux Trois-Rivières le

3 ou le 4 septembre, et les Sauvages en repartirent le 7.

"N^os deux voyageurs se repo^-èrent aux TroU-Riviùres le reste de
l'année (p. 173). Le 18 septem^-o 1660, d-ns ce lieu, Petrus Radisson

est parrain de Marie-Jeanne Pellerin dit Samt-Amand. Ici, c(Mnme
dans vingt circonstances faciles à citer, on voit que Radis^an et Chouart
étaient catholiques.

La découverte du Mississipi en 1659 est réelle et prime toute^^ les

autres, que l'on parle de la Salle en 1669 ou de JoIHet et Marquette en
1673. Klle a eu un reteniissement a^sez profond, tout d'abord. Sans
la jalousie des marchands de fourrures, hostiles à Chouart et Radisson,

cette roule restait ouverte. L'aveuglement des traiteurs, le jeu des

intérêts du moment suspendirent la suite des opérat^T-; qui devaient

en découler. Les deux explorateurs, eux-mêmes, tournèrent le dos

à toute entreprise de ce côté, parce que le pays dûs Christinos les

attirait davantage. Désormais, leur but était !a baie d'Hudson, et ils

en donnèrent la preuve dans leur voyage de 16Gi-16G3. Contentons-
nous ici de faire voir l'étonnement de la petite populiiion (à peine

3,000 âmrs) du Bas-Canada, en apprenant la découverte d'un nouveau
fleuve Saint-Laurent.

Rentlu chez lui, aux Trois-Kiviéres, l'automne de 1660, Radi^san
(page 172) prétend qu'il ne dit rien à personne de la région du nord
du lac Supérieur et il donne ses raisons pour cela " My brother an'! T

considered whether we should diseover what we hâve aeone or not;
and because we had not a full and whole discovery, which was that
we bave not ben in the l^iy of the north, not knowing anything but
by report of the wild Christinos, we would make no mention of it for
feare that those \\M men should tell us a fibbe. We would bave

' Le bœuf, en lanjrue aiouae, se dit Tatança. (Radiason, 22T, 246).
' Le 25 février 1660, aux Trois-Rivièrea. " M. D«wposeliers ", e»t parrain

d'un AtUkaimègrue bapUsé par le père René Menard. Ce pouvait Ptre Médard
né en 1661, car on volt aux reglstree de la parolase des enfants de huit à dix
ans pris comme parrains et marraines.

<>
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madc a discovury of it oursclves anJ hnvo an aâjuraiicc, hot.ifc we

should cliscovcr (disclosed) anything of it."

A Québec, néanmoins, il s'était ouvert aux père jésuites sur la

question de l'ouest, du sud et du Mississipi. On a vu plus haut ce

(jui. le Jmirnal des Jhmla en dit. Dans la Ilelution de cette année

ICdO, p. .'7, le père Jérôme kiloiuant donne d'aulres détails ^aW- est

lion de remariiuer: " l'ne jçramle nation de ([uarante bour;;* nommée

\adouechio8M nous attend depuis l'alliance qu'elle n faite tout fiaidic-

mcnt avec les doux Français qui en sont revenus cet été. De ce qu'ils

ont retenu de cette Ifin^iue, ntuis jugeons fl'M-z qu'elle a la nu-^mc

é.onomis que l'algonquine, quoiqu'elle snit différente en plusieurs mots.

Au couchant, tirant vers le nord, les Poualaes et autres nations aussi

nombreuses que les précédentes, ou peu s'en faut, n'ont pas moins

d'utîection qu'elles à noua recevoir, et y sont tout à fait portées diîpuis

la lifîuo olfcnsive et défensive qu'elles ont faite ensemble contre l'en-

nemi commun."

Iji même Rehlion, p. 9, est très précise: " Lo lac que nous

appelons Supérieur, à cause que étant au-dcssns de celui des Ilurons

il s'y décharge par un saut qui lui a aussi donné son nom ....
porte plus de quatre-vingt lieues de long sur quarante de large en

certains endroits .... Son rivage est borde tout alentour de

nations Algonquincs, où la crainte des Iroquois leur a fr.il chercher

un asile. 11 est aussi enrichi dans tous ses hordai:es de mines de

plomb presque tout formé, de cuivre si oxeellont qu'il se trouve tout

raffiné en morceaux gros comme k poing .... Les Sauvages

qui habitent la pointe de ce lac • la plus éloignée de nous ont donné

les lumières toutes fraîches et qui ne déplairont pas aux curieux,

touchant le chemin du .Tapon et de la Chine dont on a tait tant de

recherche. Nous apprenons de ces peuples qu'ils trouvent la mer de

trois côtés: au sud, du côté du couchant et du côté du nord ....
De ce même lac Supérieur, en suivant une rivière vers le nord, on

arrive, aprî-s huit ou dix journées, à la baie d'Hadson .... Le

lac des Ouinipegonek n'est proprement qu'une prande baie (li biic

Verte) de celui des Hnrons; d'autres l'appellent le lac des Puants,

non qu'il soit salé comme l'eau de mer, que les Sauvagos appellent

ouinipcg, c'est-à-dire eau puante, mais parce qu'il est environné de

terres ensou£frée.s, d'où sortent quelques sources qui portent dans ce

lac la malignité que leurs eaux ont contractées aux lieux de leur nais-

sance."

Le père Jérôme Lalemant, parti de Quél)ec en juillet ICfiO, se trou-

vait à trente lieues dans le Saguenay lorsqu'il rencontra un sauvage

nommé ASatnnik qui venait d'arriver avec sa femme, après un voyage de

' Les Oufoua* et RUtrea, (te ChagouamilEon.
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deux »ns commencé à lu laie Verte, [cinlinué le loni; du lae Supérieur,

ensuite à lu l)iie d'IIuilson, puis au SuRU.'noy. 11 recueillit ili' »u liouelie

plusieurs ren8eij!nement8 sur les peuples de ces contrées (lUlaimiia, lliliO,

pp. a-18).

11 ajoute à ce récit d'autres oWseriutions: "A pi'inc me lus-je rendu

ù t;uébic que j'y trouvai deux Français (t'houart et Radissun) qui ne

faisaient que d'arriver de ces pajs supjrieurs, avec trois cents AlîTonquins

dans soixante canots chargés de pelleteriis. Voici ce qu'ils ont vu de

leurs propre yeux: ils ont hiverné sur les rivages du lae Supérieur et

ont été nssezheurcux jiour y baptiser 200 petits enfants de la nation

Mgonquiue, avec laquelle ils ont premièreuu'Ut demeuré. Ces entants

étaient attaqués de maladie et de famine; quarante sont allés droit au

ciel, étant morts peu après le haptême. Nos deux Fraudais firent, pen-

dant leur hivernemcnt ' diverses courses vers les peuples cireonvoisins.

Ile virent, entre autres choses, à six joumk's au delà du lue, vers le sud-

ouest, une peuplade composée des restes des Hurons de la nation du

Pétun," contraints par l'Iroquois (en ItiôO) d'abandonner leur patrie

ces pauvres gens s'enfuyont et faisant chemin jar oes montjigiies et sur

des rochers, au travers de ces grands bois inconnus, firent heureusement

rencontre d'une belle rivière, grande, large, profonde (le Mississiin) et

comparable, disent-ils, à notre grand fleuve du St-Laurent. Ils trou-

vèrent sur ses rives la grande nation des AliniSek (Illinois) qui les

reçut très bien. Cette nation est composée de soixante bourgades, qui

nous continue dans la connaissance que nous avions déjà de plusieurs

milliers de peuples qui remplissent toutes ces terres du couchant. Xos

deux Français continuant leur ronde furent bien surpris en visitant les

Nadsechiscc, (Sioux) ils virent des femmes défigurées et à qui on avait

coupé le bout du nez jusqu'au cartilage, de sorte qu'elles paraissaient en

cette partie du visage comme des têtes de mort =
. . . . Ils ont visité les

quarante bourgs dont cette nation est composée, dans cinq desquels on

compte jusqu'à cinq mille hommes 11 j a une autre nation belli-

queuse qui, avec ses flèches et ses arcs, s'est rendue aussi rcnloutable

parmi les Algonquins supérieurs que l'Iroquois l'est parmi les infé-

rieurs, aussi en porte-t-cUe le nom de PSalak, c'est-à-dire les guerriers.

Comme le bois est rare et petit chez eux, la nature leur a appris à faire

' Hiver de 1859-60, chez tes Sloux.

Aux souix;^ de la rivière Noire. Ce texte du Père L«ilemant donne ft

croire que la visite en question eut Ueu durant l'hiver de 1659-60—et non pas

l'automne de 1659 comme noua le pensions.

' t>«« 1622 Etienne Brûlé disait avoir vu. au lac Supérieur, des femmes

dont le nez avait fié coupe en punition de leur mauvaise conduite. (Sagard:

iirani Voyage fl« l'a]/! dei Hvroni.}
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(lu fou ,n.c ,\u (lia bon rio lerro' i.t l'i .-ouvrir lour rabnn™ avw des
peaux."

Charlovoii, écrivant beaucoup plus tard, s'oiprinic cmnio ceci:
• Deux Français, aprf» avoir hiverné sur les liord» du lac Supérieur, avec
un grand nombre do famille» algonquines, eurent la curi,«ilé de iiéiiétrer
plus avimt dam l'ouest, et allèrent jusqu'aux Sic ix." :a i«yt.latian
d un grand fleuve, |)ourtunt conitignéo dans la ICé'"H„" de l««n. lui
échappe. Le B. 1'. Tailhan dit à ce propos: " Il «e pourrait que, c'an»
le Jlississrpi naissant et déguisé sous un nom sioux, nos .l.ux vovngours
na.ent pas reconnu le fleuve large et puissant que les llurons leur dé-
signaient sous son nom algonquin. Dans ce ras, ils „uraiont, mais à
leur in.»u. revu les premiers au XVII' aiôcle, le Mississipi découvert au
XVI» par Ferdinand de Soto." (l'errot, p. 2:i8).

^

liadifson avait tris bien vu l'été de llir,9, i la sortie du Wisconsin,
• le fleuve large rt puissnit," dont il retrouva les sources quelque» mois
plus taird, durant l'hiver, au pays des Sioux. C'est le même que la Mère
de l'Incarnation mentionnait en lC,-,4 et e'est le fleuve "enmpniablo à
notre Saint-Laarent» que Eadisson décrit en 1660 au père Jérôme Ule-
niant.

' En 1730, la Vérendry» dlialt que ces Bauvaiu m cliauffaient aveo da
roches.




